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43 ramier Congrès Sacerdotal 

de ^Montreal.
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ir' '
ïg‘ Aperçu Général
S‘1

P Le diocèse de Montréal vient d’avoir son premier 
1 ^tigrés sacerdotal. Sans oser avancer que tou y u 

0 J^olument parfait, nous n’hésitons pas à dire qu 1 a 
visiblement béni de Dieu et que dans son ensem e 

lL institue un véritable succès. Pas loin de trois cen 8 
.l|(itres, du clergé séculier et du clergé régulier, on re 

lo>' ^Çndu avec empressement à l’invitation de leur rc e- 
IVe. Et parmi ceux qui n’ont pu prendre part au 

o1, Degrés, beaucoup, nous le savons, y étaient présents 
*• 1 pensée et de cœur,” comme le disait Sa Grandeur 
C° .ll Parlant de Mgr Gauthier qu’une malheureuse îndis- 

°^ifcion retenait à l’Hôtel-Dieu.
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Le diocèse de Montréal a le droit d’être fier d’une 
aussi belle initiative et du succès qui l’a si heureusement ' 
couronnée. “J’ai assisté aux Semaines Sociales de Fran- a 
ce, à quelques-unes du moins, disait un prêtre étrange! a
au diocèse, et, par comparaison, je puis dire que ce Con- v
grès est très bien, qu’il est vivant, qu’il sera utile et j*
fécond.” — “Ce sont deux jours bien remplis — disait 1
de son côté, au sortir de la séance de clôture, un ch»' ,1
mine-curé des plus actifs et des plus zélés ’__ on » !
remué là des idées, échangé des vues, ébauché des pro- 
jets... Tout cela portera des fruits heureux.”

Déjà, il nous est permis d en augurer le plus grai* 
bien pour le mouvement général des œuvres eucharisti' J 
ques et sociales dans le diocèse. On l’a dit aussi avec 
autant de raison, croyons-nous, que d’apostolique dé­
sintéressement : “Ce Congrès de Montréal est un bel en­
couragement et un bel exemple... Il accélère et détef 
mine un mouvement social catholique très heureux daüs _ 
notre province Ce mouvement ne peut que grandir * D.
se généralisant L idee est en marche, et elle est e» 1 
bonne voie. (1)

gi
la
ta

d<
oc

. Avec tous ceux que doivent passionner le salut df b< 
âmes et la noble ambition de “tout restaurer dans |f, se 
Christ nous souhaitons que cet exemple soit suW * 
partout, que ce grain de sénevé devienne un grand art*, «t 
dont les rameaux s’étendent bientôt sur le pays to* 
entier. r J U

in
Les questions inscrites au programme du Congrès, » dQ 

e sait étaient de celles qui réclament plus que jai^1' la 
attention et la sollicitude du prêtre. Les rapporte** h0 

les ont traitées avec une réelle compétence, et les trav»* au 
présentes ont été suivis avec le plus grand intér^1 ca, 
Point de grand apparat, point de discours solennels d=f ob 
les réunions. Elles y furent toutes familières ou P1' tôt familiales, sous la présidence paternelle de vLM

, tiè
;iv

(1) Action sociale, 6 février 1913. tio
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’une
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le et 
lisait 
ch»'

mi a

yêque qui prit une part active à tous les échanges de vue, 
a toutes les délibérations de l’assemblée et les conduisit 
avÇc un coup d’œil toujours clairvoyant. Chacun pou- 
v&it à tour de rôle exposer ses difficultés ou apporter le 
j^ot de son expérience. De là une discussion pleine d’en- 
rain et toujours empreinte de la plus fraternelle cordia- 
*té. De là encore le caractère très instructif et essen- 
lellement pratique de ces réunions ; de là, leur charme 

Sl Puissant qui a fait trouver trop courtes les heures que 
n°us’ leur avons consacrées.

terrain sur lequel on s’était placé pour traiter et 
les°udre pratiquement les questions proposées, sans être 
exclusif, avait aussi son importance : l’utilisation de l’or­
ganisation paroissiale pour développer dans notre peuple 
a pratique de la communion fréquente et une men­

talité sociale catholique. “Si l’organisation paroissiale 
6st pas tout, a-t-on écrit à propos du Congrès, elle 

s déjà beaucoup, et elle est indipensable : c’est
qat elle qu’il faut et qu’il est relativement facile 
e commencer. C’est ce que l’on semble avoir bien 

repris et n’avoir
se . congrès de Montréal, qui vient d’avoir lieu. On 

mble bien aussi y avoir compris que l’organisation pa­
ssai ale, pour réussir, suppose une vie chrétienne intense 
I'6l"C-3nVa*ncue’ un6 de catholiques pratiquant leur 
j.^°n, avec foi intelligente et avec ferveur, une vie où 
jjj Ccharistie tienne sa grande place pour vivifier divine- 
doT** *ou*es I68 âmes, La vie des œuvres extérieures 
la* ^re *a manifestation, l’effet de la vie intérieure de 
^grâce, de la vie divine que Dieu met et entretient en 
aU 1S- Quand on s’inspire de principes aussi solides et 
caasi 8ages, on a l’assurance d’une action vraiment offi­
ce?’ Pr°gressive> victorieuse même, à laquelle aucun 

acte humain ne saurait bien longtemps résister.”
tiè|.tlUt*îe fa*re remarquer ici que l’abondance des ma- 
aVe6s fixées au programme se serait prêtée aisément et 
\{ac avantage à des séances deux fois plus nombreuses. 

*ntes questions, et non des moindres, telle l’organisa- 
ues catéchismes, n’ont pu qu’être effleurées. Mais

pro-
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cô qu il y a eu de bon dans cette multiplicité même» 
c est c|u elle a contribué, selon nous, èi ouvrir les yeu^ 
de plus d’un congressiste sur des questions vitales et 
pleines d’actualité, sur des besoins urgents à pourvoir, 
sur des problèmes à étudier, sur les diverses méthodes 
ou industries a employer pour les résoudre pratiquement-

Beste à chacun de parfaire et d’utiliser pour son propre tJJ 
compte ce travail d ensemble par des réflexions et des JJ* 
études personnelles, d adapter à la paroisse dont il a 1» 2 
charge les meilleures solutions ou industries de zèle qui j 1> 
ont ete proposées et d inspirer son ministère des résolu-! 3 
tions qui ont été prises au Congrès. -611

vhtj
euci^S: s v
So^=rt^aSîa—^
congrès régionaux eucharistiques, et de semaines ou jour­
nées sociales qui, chez nous comme ailleurs doivent en ,, M, 
etre 1 épanouissement naturel et nécessaire ïl on kit 
sera mieux a nieme de constater et d’étudier sur pla£6 
les besoins particuliers de la population l£Sfioült#» % 
pratiques provenant des circonstances bcales Repre- , 
nant en sous-œuvre telle • . locaies- -tle" p Sa
du congrès sacerdotal, on l’ltudlr"/
adaptera les solutions aux besoins L P n 8 à 0n^’virr1"> ro,g«m,zn8immc&e looal,“'
fonctionnement de telle «„ telle ‘S .-impn». .**

.d“rPr”Lqïï sfï d= « t"
quelque» Confrère» dont le zèle °l"B P»*c«,lièrement ç- . 
condition» plu» favorable, de »ucc£ fa ' f . lX

—F» : c/ssr q"'ih «kacr*‘X

b onou au



b
%

tournée TEucbarts tique
)$ :

t).
•e j première journée du Congrès fut consacrée à l’é- 
sS y 6 des moyens de rendre plus forte et plus active la 
.9 u® chrétienne, et sacerdotale : la pratique de la commu- 
ji ])011 fréquente chez les enfants et chez les adultes, — 
j- ^ganisation des catéchismes, — et pour le prêtre lui- 

çCQie, l’imitation des vertus sacerdotales dont Jésus- 
hst lui offre le modèle et la grâce dans la Sainte Eu- 

» ■ Kristie.

,il
le Première séance
r-
: dt\^0llseigneur Bruchési lui-même, préside, ayant à sa 
’ Calte M. l’abbé Lecoq, supérieur de Saint Sulpice au 
^ U^da, et M. l’abbé Lelandais, directeur du Grand Sé-

S^ a,®randeur ouvre le Congrès par la prière, par 
# hjy , souhait de bienvenue à tous les congressistes,

1 d’une courte allocution.
1\is
et'ÎMt°UsT,avez répondu en grand nombre à l’appel qui vous a été 
iSé en suis réjoui. ous avez compris l’opportunit l’uti- 

eS ' .'est 1 *es a,vantages d n congrès sacerdotal, comme elui-ci.
, ie premier de ce genre. D’autres suivront, et des congrès 
* je l’espère.

vC ’h j. .

aimis sous la protection de saint François de Sales, dont 
Ai6 etcee i r°”S aujourd’hui la fête, dont on a toujours loué la 
c ’ la piété et la douceur, dont on ne saurait oublier le zèle 

T1!vF. Pour tout ce qui touchait à l’apostolat eucharistique et aux 
A sociales de son temps.

Pr y^grette que Monseigneur Gauthier soit retenu loin de nous, 
\e a I?a\a<^!e <lu* n est pas grave sans doute, mais qui se pro- 

u delà de nos prévisions. Il avait pris une grande part à

je un

soient tous ceux qui viennent au nom du Seigneur !
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Comme nos lecteurs pourront en juger ar le te. Le 
même du rapport, que nous avons le plais de P°Ufl|^Hi 
leur offrir, le Congrès s’ouvrit par un travail remarqu^ ratce 
de doctrine et d’expérience. La dernière partie, °0' puei 
crée à relever la statistique des communions p°u, ' ' 
diocèse et les progrès réalisés sur ce point depu l uo 
Congrès de 1910, ne fut ni des moins intéressant6- Non 
des moins suggestives. N j(

r 4e
Après la lecture de ce rapport qui fut écouté aŸ 

plue grande attention et dont les conclusions furent iii 
lignées par les applaudissements de l’assemblée, 'flNet 
seigneur se lève et félicite chaleureusement M. Ie

teuy b
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l’organisation de ce congrès. Je sais que ne pas y venir est po" L< 
lui un dur sacrifice. ,Unie

, stinuj
Sans plus de préambule, nous allons nous mettre à l’œuvre effets 

consacrer ces deux journées à l’étude de sujets utiles et fécoD®' ^
Des prêtres ont bien voulu accepter de faire des rapports sur 1 cte 
questions proposées, et ils y ont travaillé avec ardeur. Ils n0( 6es , 
présenteront des faits, qui nous seront d’une grande utilité P° ‘Orale 
notre ministère. sa%f

Après lecture des rapports, s’engagera la discussion, où chac” : 
pourra demander des explications, présenter les difficultés Ie °Ujoi 
tives aux questions de la confession et de la communion, et s ’ vop 
gérer les diverses industries employées pour les résoudre pratil" j

eür i
Ce Congrès terminé, je me ferai un devoir de transmettre ' 

Saint-Père la relation des travaux du Congrès, des résolut’; ^ppo 
prises et des vœux adoptés. Nul doute qu’il ne nous rép°* j)e 

paternelle bénédiction.

dois pas oublier de remercier aussi Messieurs de
ouvrir to»' «6^

mcN?
. N

Après, cette courte allocution, la parole fut don»®N N 
M. l’abbé Payette, curé de Longueuil, pour eon rapfï^ ho 
sur “VApostolat de la communion fréquente et 31* l6 Su 
dienne chez les adultes.”

Iment.

fSoi
V°U<3par une 

Je ne
Sulpice et son digne Supérieur, qui ont daigné nous 
grandes les portes de leur séminaire.”

Premier rapport
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po«: 'j® Longueuil. Il insiste sur la nécessité de prêcher assi­
dûment sur la Communion fréquente et quotidienne, de 

, Simuler la piété des fidèles en leur en découvrant les 
gpji etiets admirables et les richesses incomparables. “Pér­
ir 1; tïl6ttez-moi, dit Sa Grandeur, de vous signaler deux pen- 

?^s que j’aime à redire à l’occasion de mes visites pas- 
P° 0rales. La première est que les hommes ne sont jamais 

j^tisfaits des biens matériels; jamais vous n’entendez 
ha1’!; ,lr® : Maintenant je suis assez riche. Non, ils veulent 
r<: t°Uj0urs 6’enrichir davantage. Et nous ne pouvons pas 

tiq1' ^es en blâmer, pourvu que par ailleurs ils fassent 
I® leurs richesses un bon usage. Mais, pourquoi ne pas 

inspirer le désir des biens surnaturels, bien autre- 
fcrûg: 16llt précieux et durables ? — Ma seconde pensée se 
h’0'1 t,^b°rte aux difficultés que présentent parfois certaines 

^sonnes. Je leur répond: Si l’on vous proposait de 
j( ,:°u« donner une pièce d’or, que dis-je, seulement 25 

J^tins, chaque fois que vous viendriez à l’église, ne 
^ iez-vous pas empressés de venir recevoir cette pièce 

Monnaie ? — Quel est celui qui manquerait au rendez- 
L^s? Alors, soyez logiques! Qu’est-ce que l’or de la 
L1*® à côté des biens infinis? Ét puisque la Sainte Com- 
v^tion est d’un prix vraiment inestimable, venez sou- 

*OUS *es j°um en enrichir votre âme pour l’éternité. 
aplVWis nous servir à l’occasion, ajoute Sa Grandeur, 

<?1‘ llt Quelques pensées analogues pour éclairer et exciter 
frété des fidèles envers la Sainte Communion.’’

^e> j
'i0u<Ve Père Lault, des Pères du Saint-Sacrement, signale 

6 ^’Un (^e8 m<i*lleurR moyens de promouvoir l’assis- 
°6 à la Sainte Messe et la communion fréquente, les 

\Ues ou groupement d’hommes, de mères de familles, 
çfrunes gens. Il importe beaucoup de ne point laisser 

bonnes volontés isolées ou laissées à leur initiative 
9>nelle. L’association, sur ce point comme 

et j *es autres, s’impose. C’est une garantie de fidélité 
ef&M 6 Persévérance. Il n’est pas toujours nécessaire de 
;Dt f‘ u r Un organisme nouveau : la Ligue peut être fonnée 

• des Associations existantes. Ne pourrait-on pas 
c' r une Ligue des familles chrétiennes à l’effet que

)OU*
p#

Dtes sur

3, *
le



Annales de l’Association des Prêtres-Adorateurs 
Montréal,

72
Mars l9l3XVIème année, No. 3 XVlèi

chacune d’elles se fasse représenter chaque jour à ; 
Sainte Messe et à la Sainte Table par l’un ou l’autre j èuc},a 

membres ? Une paroisse dont les familles entrerai6* yg • 
dans ce mouvement serait vite transformée et bénie £ ■ 
Dieu.

ses ;i

,11 i
Mous,

M. le curé Charrier, de Saint-Jacques, soulignant rtiajs 
grande difficulté qu’on éprouve à amener les hommes sont, i 
la messe et à la communion fréquente, préconise 1 Qe 
retraites, les triduums, les concours d’hommes pour tnil;e 
grouper ensemble et les amener par là à une commun11 Sont 
plus fréquente. Il parle aussi de l’influence chrétien1 faut j 
de la femme. Il souhaite que l’on exhorte les pare9 de pj 
à conduire eux-mêmes leurs petits enfants à la T9*’ °’e$t

°°ûvi, 
de J]

M. l’abbé Alarie, aumônier du Bon-Pasteur, insi*1 '^tnrr 
avec beaucoup d’à-propos sur la nécessité de faire ® °o 
chaque foyer, de l’éducation chrétienne la base de ,<j foi 
cation eucharistique. Et pour cela, ajoute-t-il, il °0 °Us 
vient que le pasteur connaisse bien son troupeau, qne. 
troupeau par conséquent ne soit pas trop considéré ,,Le 
et, en termes respectueux, il rêve de voir les paroi6*; ^ arzz, 
se diviser encore et beaucoup... Son rêve, il le con6* 
aux applaudissements qui l’accueillent, est très p°V f6s 1 
laire.—Monseigneur sourit et assure que l’autorité ve>*' 6 
mais, dans la réalité, il y a bien des exigences à cO9 6^S( 
dérer. à

80
I

sainte.

Paz

8:i

M. le curé Baillargé, de Verchères, estime, puis!1*, f;r) 9 
s’agit d’instruire le peuple et de le former à d^1 
chrétien, que l’histoire sainte n’est pas assez co^' Va 1(1 
la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ en particulie9, sü[tar

J SM. l’abbé Beaudin, vicaire à Saint-Joseph, fait o 
l’énorme disproportion dans le nombre des coïï^Taz^ 

nions faites au collège ou au couvent par les élèves. duer 
rant l’année scolaire et le nombre des communions 
durant les vacances ou après la sortie du collège- M0(]

antP1ver



faut bien faire la part des circonstances, remarque 
, 1 0riseigneur. Ces écoliers peuvent être très sincères ; 

nan „ en vacances, et plus tard dans la vie, les difficultés 
nme^ 'Ont piug grandes; l’entraînement et la voix de la cloche 
1180 jj sont plus là. Le respect humain, l’indifférence du 
^°U1«ÿ an 6u les veillées tardives, la liberté plus grande : ce 
“u jj( { utant d’obstacles dont il fau rait triompher. Il 
r® 16 j,: Z11* pour cela avoir du caractère et n fondement solide 
TaJi J c? Piété. Le remède à apporter, le moyen à prendre, 
a ^ est de travailler sans relâche à rendre plus solides les 

^Yjotions des enfants, à les persuader qu’ils ont besoin 
.j ^ieu durant les vacances et durant toute la vie

j *»mB pendant leurs années scolaires et plus encore. 
*re Se f0nnai's’ dit Monseigneur, nombre de jeunes gens qui 
lo 1 , ^ *0nt un devoir de communier tous les jours, pourquoi 

il cP, Us ne feraient-ils pas de même?
•’ qUbi

'dér9 (j, ,r' Père Ame, des Franciscains, revient sur les moyens 
?arolli a atll,ener les fidèles à la Messe et à la Communion. “On 
00 pi>HrèParlé’ dit-il, de créer une Ligue à cet effet, et c’est 
is M)i' de8 ^ien; mais pourquoi ne pas adhérer au tiers-ordre 
;é vel, ^ Saint François : c’est une de ses règles d’assister à la 
^ °0 res^e t°us les jours, et il est facile d’amener les tertiai- 

a la Table sainte.’’ Tout le monde applaudit.

puisT1, sn^?Q8ieUr le curé Forbes, de Saint-Jean-Baptiste, parle 
' 1>e3 ^ ^9ue ^es vo^on^a^res de la communion heb-

sUhai?Ces’ dl dit un mot de son organisation et des ré- 
S °btenus. On fait imprimer et on distribue aux 

ut ob9< ^es bulletins d’adhésion à cette ligue, les invi-
a kire la communion hebdomadaire durant les va 

èv»s> ./Auep6^", ^ k Un de chaque mois, l’enfant n’a qu’à mar- 
f»i* Ui0n d une croix sur son bulletin le nombre des commu- 

l,w laites. Chez moi, ajoute Monsieur le Curé
anfants, au-delà de 500 se sont engagés dans cette

comme moyen de stimuler les jeunes en
ailier-

>ns surège-
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ir à 
utre 
rera 
énie

7 J °it-il pas y avoir là un défaut grave dans 1 éducation 
iet 6*jcharistique de ces enfants ? Ou bien ont-ils un amour 

l entable de la communion ?

C P--
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ligue. Près de 300 ont été fidèles à envoyer chaque m» ^ 
leur bulletin et la moyenne des communions a été "! ^
4 par mois. Il est à remarquer que bon nombre comm" et ^ 
nient plusieurs fois la semaine. D’autres ont la franchi* ' 
de renvoyer leur bulletin en blanc ou avec une seule °, ^
deux communions, promettant pour l’avenir plus de f faut 
nérosité. Aux uns et aux autres, le Curé prend la pei11 mUnj 
d’envoyer une image avec quelques mots soit d’encour* p[üg 
gement, soit de paternel reproche. r0ri8

Par }

ma

Excellent moyen, ajoute Monseigneur, digne du 
de tous les prêtres !

M. l’abbé Latour demande au Rapporteur une expÜcl 
tion au sujet des statistiques si intéressantes qu’il a p1' 
sentées, puis le Père Tourangeau, des Oblats, signale ’1 
obstacle qui se présente bien souvent à la commun’6 
des hommes : c’est la question de pouvoir se confess6 ^ 
“Les jours assignés pour les confessions, dit-il, les °®, m e 
fessionnaux sont assiégés par les femmes, et puis, 00jL& 
hommes n’aiment pas trop passer au milieu d’elles, en*1 ‘e 
ils n’aiment pas ou ne peuvent attendre trop longterflP, ^ 
Chez nous, nous avons établi des séances de confessio»,v1 étabije 
exclusivement réservées aux hommes : les résultats 
été des plus encourageants. N’aurions-nous pas là 1‘ 
moyen d’amener les hommes à la Table Sainte.”

iout

C’e

6et et

Mais le temps réservé à la discussion et aux délib*f' qUa 
tions est écoulé. Avant de lever la séance pour un q1’9. Ee?ard 
d’heure, Monseigneur conclut par ces paroles : '‘Del 
pensées résumeront cette séance. Il faut d’abord °®. n4s ^ 
vaincre nos populations de la nécessité de commun^ bécïe( 
souvent, tous les jours, par une prédication suivie jig 
nourrie de preuves solides. — Il faut ensuite enlever 9 % (Jst 
tant que possible les obstacles à la communion fréque’1. rn,rit 
faciliter par tous les moyens licites et dignes l’accès itaj. 
banquet eucharistique. Répondons avec charité aux ^ à < 
sirs des fidèles qui demandent la Communion en deh" ^***4 
des messes. Les messes ont lieu de très bonne h0’1!' kr,,^ 
surtout dans nos campagnes ; on donne la commué



je i»°': ^Van* Messe ou immédiatement après. Qu’on vienne 
été d ( rnanquer ces heures, la communion est manquée pour 

omen11 l°Ur-là. C’est là précisément qu’il faut avoir du zèle 
anchi*1 e savoir se déranger. A choisir entre deux choses, il 
eule °' Préférable de donner la Communion sans la Messe, 

de è f 6 donc pas à vos fidèles que pour communier il
a p6'5 J,'1*' assister à la messe du matin, mais bien : qu’ils com- 
ncouff .jUn'ent, qu’ils peuvent venir à l’heure qui leur sera le 

rQlls commode, voire même 8 ou 9 heures. Nous attire- 
ainsi bien des fidèles à la Communion et Dieu, soyez- 

du j6 iSl'lr®’ vous en tiendra compte au grand jour. Donc, 
Pa 6>r^Péto et j’appuie sur le mot signalé bien à propos 
tn .Monsieur le Rapporteur : la Communion à demande,

est là!expÜcf 
lap' 
nale f. 
muni”; c>
nfess6' est M-. le chanoine Jasmin, curé de 
les Cq avait été chargé du second travail présenter au 
uis, j£, O §rès, Il traite “de la 'première communion, de la 

en*1 Jession et de la communion fréquentes des enfants.’’

Deuxième rapport

;S,
gtemP

ion*, rapporteur rappelle et commente brièvement les règles
>ats °1'' Cotirn6S Par e Décret “Quam singulari,” au sujet de la première 
' là t,: Pales Utl*?n des enfants. Il les fait suivre des directions épisco- 

S di0c^ 9ui ont accompagné la promulgation du Décret pour le
tiet p*6' Nous n’insisterons pas sur cette partie qui fut un exposé 

Précis de la discipline actuelle de l’Eglise.

88

lélibér! . . .
m qU9 tegar 1 a *a m'se a exécution du Décret, dit M. Jasmin, je 

,, -ngii Ittelr- 6 C0Iume chose admise que le clergé et les fidèles, après 
ed ^es f8 hésitations, ont accepté résolument le Décret “libérateur 

>l'd ™ tées ,,ernières notions inexactes et des dernières pratiques erro- 
amUP1 t>éCr Le Jansénisme a reçu son dernier coup, du fait que^ le 
uivi® (]; ordonne aux enfants d’accomplir le devoir pascal dès l’âge 

r fl1' >1 ,!a,Scréti°n et favorise chez eux la Communion fréquente. Donc, 
“ eo,nttltiai?*'en<^u <lue> dès cet âge, nous admettons les enfants à la

n ilX ^ ^ait le discernement de cet âge de discrétion ? — Jus-
i W^hfani6 îour> constate le rapporteur, le devoir de présenter les 

1 8 à la première communion a été rempli par les maîtres et
3 he,) PaïeivfSSes e* Ns prêtres qui visitent les écoles, plutôt que par les 
îrnUP1” eux-mêmes. C’est une coutume louable, pourvu qu’à

75Annales de l’Association nés Prêtres-Adorateurs 
e année, No. 3XVlèm Mars 1913.Montréal191*'ars



Pil’occasion les parents sachent bien qu’ils restent responsables, 
que du reste on veille à ce que l’instituteur ou l’institutrice 
se montre pas trop sévère.

estii 
de i

Maintenant, dans le diocèse, fait-on faire la première cornff» bien 
mon par groupes ou isolément? Il semble, après enquête, qu’eÜ' que 
se fait plutôt par groupes, ce que la discipline diocésaine pal* 
favoriser des lors qu on y voit un moyen d’augmenter la ferve®/ et q 
des enfants. Or, il est impossible de consacrer une longue p*e * ce
paration, s il en est autrement. La première communion P»f 8oUv 
groupes permet une retraite ou l’on mûrit les bonnes disposition' 
de 1 enfant. C est aussi pour le curé un moyen plus facile # 
contrôle sur les parents, les instituteurs et les enfants, surto»1 Petit 
dans les paroisses populeuses. Vex^.

^caractère ^ à d°nner à première communif nitio
i caractère de solennité qui ne parait pas dans l’esprit du décre1

frÆsr '*■» A »>“»• s
î° s?1' >" feoWSTomp,?.*’ :

àSL’S p“‘û SM**, - “■
mettons ce qui constitue une

cela

que
conv

vienj
Perse

un

Au
chaq
Péch,
lania

pas
— avec leur enfant? ,

dans un cœur d’enfant le germe^d’un £ religTS6 ** ^ VP 1^’

drrçrS1-” -5 ^
1 *

doivent veiller avec le phi^Vand“so^n'‘a*8* ^ enfant^ ^ ‘’^s,
la première communion, s’approchent de f “ • T T**
jours, si possible, comme le désire Jésus-Christ Pas "c

Le rapporteur aborde ensuite la nratim,» , coH chaql
fession et la communion des enfants T 31U1Vre danS- ^ V e» n< 
quente, avec l’état de grâce 1»q ■■\ *!our la communion 1 , ^ *

Beaucoup ont coutume de confesser i„ , , , <wJ
vendredi, et, nécessairement, quand nn ®.n^nts P°"r le f Ù t)V, e 
centaines d’enfants, il faut se presser S Plu9> habit,
mon du vendredi, M. le rapporteur -, ,exclure la c0l>:
tendre à celle dû dimanche^ C’feitT qU> ^ <
chrétiens. On se réunissait nn.,r i 1 Pratique des pre®»1, LUr ■ che. Ce jour le iour du dd °°r

Quand le concile de Trente fit la loi r,™’|nion : D,e DoJn!n c# » 
sidérait comme le complément -• e a communion, il la ,mii

encourage donc à la communion du v^dredî aT M"is 'é 2 l’on insiste surtout sur la communion du dimanche 5 ^

M'

Ie
Nte
bi«
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Pour ce qui est de la confession des enfants, M. le rapporteur 
estime qu’il vaudrait mieux confesser les enfants par groupes, 
°e façon à ce que le même groupe ne se présente collectivement 
jlu’une fois par trois semaines, ou même par mois, en laissant 

L “iun entendu à chacun, isolément, la facilité de se présenter cha-
1 jl 1Ue fois qu’il a une inquiétude de conscience, et en autorisant,

Cela va sans dire, en exhortant même à la communion fréquente 
j quotidienne. On pourra ainsi donner plus de temps et de soin 

ministère si important. Les confessions entendues moins 
, s°uvent seront aussi mieux entendues. C’est au confessionnal

S116 l’enfant reçoit du prêtre la prédication la plus efficace. Est-il 
c°nvenable de faire précéder la confession de chaque groupe d’une 

3 i Petite allocution préparatoire ? Là où la chose est possible,
expérience démontre que c’est une industrie excellente. La mo- 

j0( ®>tion privée qui la suit, accompagnée de quelques interrogations, 
v,ent très bien compléter la première. L’enfant est alors instruit 
Personnellement et le prêtre est vraiment éducateur.

Mars 1913.

»e

]>(

ei-
?
. ) cv^u*re question délicate : convient-il d’absoudre le petit enfant 
? >Ue ^03s 1U86 présente ? Evidemment chaque fois qu’il y a 
çd P6°hé, surtout péché grave. Le Décret réprouve la coutume de ne
ter Jamais donner l’absolution aux petits enfants. Il faut la lui don- 
gu j,er> pourvu qu’il y ait au moins évidence de péché véniel, car
,tjf j. ne faut pas priver l’enfant des grâces du sacrement de péni- 
ifU ^6llCe; qui le préserveront contre les dangers futurs et prochains, 

i, ®*°ins toutefois qu’il ne paraisse aucunement disposé à recevoir 
absolution. Mais dans le doute ? Le rapporteur penche pour 

>- absolution sous condition au moins de temps en temps, de peur 
jet q*3 ®n l’excitant à la contrition pour des fautes qui n’en sont pas, 

n ne, fausse la conscience de l’enfant. — D’ailleurs il ne voit 
cj*s d’inconvénient à admettre les petits enfants à la communion 

■\ e ®1Ue dimanche, plusieurs fois la semaine, même tous les jours, 
■r, j ne les confessant qu’une fois par trois semaines ou par mois, 
*0[ ih 1?1,oment qu’ils savent d’ailleurs qu’ils peuvent, s’ils ont une 
ijjji quiétude, se présenter quand ils le veulent au saint tribunal. —

*' k Z® .chanoine conclut par ce vœu: “Que le zèle des prêtres se 
| fc; 6 a faire communier les enfants aussi jeunes que possible ; à 

jjp ^ entendre les confessions des enfants pour mieux les prémunir 
,„f tl>i les dangers de la vie ; à préparer avec les enfants d’aujour- 
j,ii bak-V une génération de chrétiens qui aient contracté la bonne 
A ti{; ude de communier fréquemment et particulièrement de sanc- 
■ec |,r er Ie dimanche par la communion comme par la messe ; et que,
„ii ];, r arriver à cette triple fin, on favorise, pour les chers enfants,
' °°nfrérie du Très Saint-Sacrement.

’ils

1
est, dans ses grandes lignes, le remarquable travail, 

, d une si grande portée pratique, présenté par M. le 
aQoine Jasmin.

l’o<
q'!
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Monseigneur félicite le Rapporteur et demande les avis : 
des congressistes.

<
Quelqu'un demande si le confesseur doit obliger à faire ! 

sa premiere communion un enfant qu’il trouve dans l’ha­
bitude du péché mortel et qui, par ailleurs 
ment instruit.

i
est suffisam- i

i
1

nie» urge pou, cet eu!.», tout .ute^ot JtJST

M. le chanoine Savaria propose ,m „ -,
intéressant, dont la solution du reste ne,% ? T'T-

SW :
dre ces enfants à la date fixée ^ourP]eUt"11 falf6 atteD' 
munion du prochain groupe ou h;! ! Première com*
faite communier immédiatement ? °bllgé de

1

i
c

<3

tles
9
1:

p« d-w ‘
trop pourquoi ces enfants seraient ! °n ne volt P i 
longtemps de la Table sainte * tenus éIoignés Plu® 6

s
mières œmTùnbnrpTgrmlpès teUela q,U®stion desPr6' t, 
dans le diocèse. Je ne crois! T elle 86 PratiqU c, 
traire à l’esprit du Décret \ p d t-1 ’ 3ue ce soit coü' 
premières communier» p.r ™=m». l’ai vu if i
Ceux-ci sont ensuite présenté/ « dQ15 ou 20 enfanfcs' *
bénit: ce qui prouve quÏÏZmm™! W-Pè" ’uî ,‘1 »
pas réprouvée. union par groupes n est j

Rv^dlVdTfLuET^raL^nPiTe"aUX"LienS’ S°U' ‘ **

campagnes surtout. Comment arZ* b<
à al
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faire communier les enfants le dimanche? C’est 
°hose quasi impossible, si l’on ne veut pas nuire au caté- 

re chisme qui ee donne alors dans les écoles. Et puis à 
Quelle heure convient-il de mettre la messe dite des en­
fants pour leur permettre d’y communier? Doivent-ils 
^ceter à jeun jusqu’à cette messe, (généralement tardive, 
a 8 ou 9 heures, et pourtant si commode par ailleurs 
Pour leur faciliter l’assistance dominicale), ou bien faut- 

ie il leg fa;re revenir; et les enfants de chœur, dont on a 
besoin à la grand’messe? —

une

i-

On répond en substance qu’il peut y avoir des commu- 
;e aione matinales sans messe matinale, l’enfant reviendra 

alors pour la messe de 10 heures. La solution des ques- 
la fions proposées dépend du reste de tant de circonstan-
le ces, que c’est à chaque curé de faire pour le mieux,
it

fi

M. l’abbé Labrosse, de Saint-Sulpice, revient sur la 
a- Question de l’absolution refusée ou donnée sous condi- 
3S ion, qui a été traitée dans le rapport. Il insiste pour 

jlu on trouve le moyen, en revenant sur les péchés de 
a vie passée par exemple, de donner toujours l’absolu-

o-

>n fion.
as 1
aS Monseigneur appuie sur cette observation.'. Il ne fait 

6xception que pour un enfant qui, tout en ayant matière 
Suffisante, ferait preuve d’une légèreté ou d’une insou- 

e- lance telle, qu’elle ne laisserait soupçonner aucune con- 
j6 rition. Mais, ajoute-t-il, il faut se mettre en garde 
o- a°ntre un reste de jansénisme qui prétexterait la légè- 
eS de matière pour refuser ou différer l’absolution,
s. absolution est une grâce trop appréciable pour la refu­
sa même aux enfants, sans raison suffisante. Il est

reste facile d’exciter la contrition chez un enfant, en 
, parlant de la peine qu’il a faite à Notre-Seigneur.
I 9Uand vous avez fait de la peine à votre mère, peut-on 

u, l ,Ul dire, vous le regrettez bien, n’est-ce pas? Or le 
k°n Dieu, c’est votre Père, il vous aime plus que votre 
Çnne mère, et puis, si vous vous confessez bien, vous 
fez devenir pur comme un petit ange.” Il faut savoir

St
lui

es
à



user avec les enfants des industries que sait inspirer un 
zèle éclairé;

Quelqu’un demande ensuite dans quelle mesure est- 
on obligé de poser des interrogations à l’enfant, pour lui 
faire accuser de nouveau des péchés passés, afin d’as­
surer chez lui une vraie contrition ?

On répond que les questions posées ne doivent pas 
être de nature à mettre l’âme de l’enfant à la torture, 
mais qu’il faut savoir user de prudence et de discrétion.

On suggère ensuite, là où la chose est possible, de faire | 
une exhortation générale aux enfants avant de les con­
fesser.

M.l’abbé De Lamirande vicaire à Saint-Jean-Baptiste» 
exprime la crainte de voir abandonner la pratique de la 
communion du premier vendredi, si l’on habitue les en­
fants à se confesser par groupes échelonnés tout le long 
du mois.

On fait remarquer qu’il ne s’agit nullement de suppri­
mer la commumon du premier vendredi, si heureusement 
dans les coutumes du diocèse et si riche en promesses 
divines, mais bien de rendre la charge du confesseur, 
moins onéreuse et la confession elle-même plus fruC'. 
tueuse pour le pénitent, parce que plus soignée. I> 
confessions de chaque groupe étant réparties entre cha­
cune des semâmes du mois, le confesseur pourra donner 
plus de temps à chaque pénitent et éloigner ainsi -le & 
rieux inconvénient des confessions faites à la

,, ,, . point bien important'
Il conseille d apporter une attention spéciale à l'acté 
de graces de la faire tout haut si possible avec les e*' 
fants de leur faire réciter ensemble des prières à divi­
ses intentions.

course.

Monseigneur signale ensuite un
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^-Vant de terminer cette première partie de la journée 
Eucharistique plus spécialement consacrée à l’apostolat 
p la communion et des œuvres qui s’y rattachent, le 

est- ère Lault revenant sur une parole de Sa Grandeur pro- 
ur lui 'jonçée.à l’ouverture de la première séance, émet le vœu 
d as- 6 voir les Congrès eucharistiques régionaux fonctionner 

Aussitôt que possible dans le diocèse.

Monseigneur répond que la chose est admise par tous 
. e? principe, mais quant à sa réalisation immédiate, les 

tair | circonstances décideront. Et Sa Grandeur lève la séance, 
cou-

er un

>

t p a6 
rture, 
étion.

Deuxième séance
itistBi 
de. 1» La première séance, l’après-midi du premier jour, s’ou- 
iS e 6 V|"6 à 2.30 heures. Mgr l’Archevêque qui préside est
: loDo Accompagné de Mgr Eoy, V. G .et de monsieur l’abbé

®coq. — Le premier rapport présenté à cette séance 
ri' C6-*ui de M. l’abbé Richard, prêtre de Saint-Sulpice.

traite de “l’organisation des catéchismes.’’ C’est un 
es on de comprend, très pratique et plutôt difficile à

‘fur /a*ter de façon â rencontrer toutes les vues. Aussi 
!fiS , ; t-il l’occasion d’une discussion très animée et très 
fLeV Active.

me

Premier rapport

pge. g6 ^ le rapporteur signale d’abord le besoin croissant de l’ensei- 
^Oient religieux à notre époque, comme dans notre province. 

, pjj, Sa n°tre pays, dans son ensemble, est encore catholique, .
1 . jj lrait nier que chez bon nombre la foi diminue, et même la pra-
ictl0 lî]]116 religieuse s’en va. Quelles .sont les causes d’un tel mal?

Lj esA sont multiples. Il y a la richesse qui engendre le désir du
j.aeil'être, du plaisir, du luxe. Mais la grande cause, c’est Vigno- 
pi?iCe religieuse. C’est là aussi pour le Saint-Père la source des 
^ s yives inquiétudes et des plus constantes préoccupations. Ne 
SloVrait-°n pas signaler aussi la propagande d’erreurs et de perver- 
( n organisée et poursuivie très activement chez nous par la 
(.^ne-maçonnerie? Son œuvre est d’autant plus à redouter qu’elle 
les L'.ls sourde et plus lente. Combien dont la foi mal éclairée, 

Principes religieux sans fondement solide, se laissent prendre

on ne

US 6»'

divel"

\
n ,
r to*s
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aux apparences plutôt philantropiques de la secte, lui prête»* ,)6 ,al 
l’appui de leur nom et de leur argent, soutiennent ainsi sa pr°' lu; 
pagande antireligieuse et antisociale, en attendant qu’ils devie»' 5l]f ïn< 
nent eux-mêmes des ennemis déclarés de l’Eglise. p,^18

Le devoir qui s’impose à nous est d’éclairer la foi de nos fidèle»- des e 
de les mettre en garde contre les dangers actuels qui la menace»*' chaqu

Pour cela, nous avons deux moyens : nous instruirons nos fidè ,t 
les par le sermon et le catéchisme, qu’on a comparés si justeme»' prî^
au pain pour les adultes et au lait pour les enfants. Pour lf >ndUs
petits, les ignorants, le catéchisme est aussi nécessaire que le li»1 U> ^ 
aux enfants. H0jeg

L’enseignement du catéchisme s’impose à nous d’abord d’»»( q8’ 1 
manière indirecte. Les maîtres et les maîtresses de nos école* ™el( 
officielles sont des fidèles pratiquants ; les laïques, comme Ie* k p 
religieux et les religieuses, comprennent l’importance de l’éduO' se 
tion chrétienne, et c’est une grâce du ciel. Le rôle indirect i* V(||J 
prêtre sera plutôt de stimuler leur zèle. u

Mais en outre, et c’est l’ordre du Pape, le prêtre lui-mê»*6 |ettr(
doit se faire catéchiste. “Tous les dimanches et tous les jo»r$ »°rte 
de fête sans exception, les curés et tous ceux qui- ont chart® *?>t 
d’âmes doivent consacrer une heure entière à instruire les enfa»** 'f8Ve 
d’après la lettre du catéchisme. Et cela, ajoute le Pape, no»e ™iss 
l’ordonnons en vertu de Notre autorité apostolique.” Le’ P»Pe ^ 
charge ensuite les évêques de faire exécuter ses ordres et de po»r 
voir à ce que les prêtres préparent soigneusement leurs catéch»6’ »>«ti 
mes, ce genre demandant plus de réflexion et de travail que ! »h 
préparation d’un sermon ordinaire. 0li c

Mgr l’Archevêque s’est rendu sans retard aux désirs du Sai»*; ! W1 
Père. Il a insisté auprès de ses prêtres pour qu’ils les exécute»* V 
à la lettre. Il y a donc là pour le prêtre obligation stricte. V fte , 
principe est clair. Je laisse aux moralistes de déterminer le P1”* 
ou moins de gravité de telle ou telle infraction à la loi.

M. le rapporteur note ensuite que, d’après l’enquête qui vie»* S 
d’être faite dans le diocèse, notre clergé s’est vraiment mis * Uea 
l’œuvre plus que jamais. — Pourtant plusieurs réponses relève»' - 
des obstacles multiples, parfois sérieux, surtout à la campag»f'
En général, l’organisation des catéchismes n’y est pas encore p»r vLe 
faite. A la ville, on est arrivé à un certain degré de perfection- ya

Les méthodes diffèrent suivant les milieux. Ici, on réunit t»»f % 
les enfants, petits et grands, en un seul groupe ; là on les divi$e 
en deux, trois, quatre et même cinq groupes : ceux qui se prép-1' 
rent à la première communion, ceux qui viennent de la faff: L 
ceux qui savent lire, les persévérants, les diplômés, et l’on f»' 
autant de catéchismes que de catégories. Ici, le catéchisme ».e *Hti 
fait immédiatement après la messe ; là, c’est après vêpres, suivl’ 3’^ 
la confrérie du Très Saint-Sacrement.

Mt,

Jc»té,
%

n°Ui

(
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6ffisamment instruits, il consacre quatre ou cinq semaines 
Reparation d’un groupe de premiers communiants. a e " 

Ie®’ 4es enfants plus avancés: on leur fait une heure de catéchisme 
i”1' Sue semaine.

ieo-

id*

^ ;es récompenses ou les punitions, les bons points ou les mauvaises 
.tes, le tableau d’honneur, les concours entre eleves, entre cias 

uflfi A ou même entre écoles, enfin les diplômes et les brevets..^ 
old welqu’un a même proposé un concours dans tout le diocese.

le» n_
1 &' 8e

Richard remarque ensuite qu’on désire un texte clair et Pre >
. rapprochant du grand catéchisme, pour les tout petits, — qu 
°udrait un texte plus simple que l’actuel, — que les mai res 

Stresses, en plusieurs endroits, s’attachent peut-etre trop a 
W *6ttre et pas assez à l’explication du catéchisme. Enfin, le rap- 
>ur* jeteur en vient à ses propres propositions qu’il classe en qua^ r 
irg6 r°lnts. lo plug d’unif0rmité dans nos catéchismes, afin qu un 
lDt» %», passant d’une classe ou même d’une école a une autre, 
ioU» ^isse retrouver le même catéchisme ; 2" Division de nos enfants 
»Pe fc* groupes distincts; 3" Un catéchisme d’au moins trois quarts 
)tif ..heure tous les dimanches à tous les enfants, suivi < e a
bis' ^ction du Saint-Sacrement, à la campagne surtout ; on P°"ÎT 
i Ie lhviter les parents: ce serait un excellent moyen e P -,

7 de refaire leur instruction religieuse : 4= Moyens divers afin 
:„t- I ,e bien faire le catéchisme et d’éviter la monotonie, e *

Sut toujours avec le plus grand soin, suivant la recommanda^ 
V S de Pie X, en usant de comparaisons - comme jadis Jésus 

de» ' Paraboles, — en ménageant de temps en temps des ,
’ échisme en projections ou en images - les yeux jouent un grand
. , 0,6 dans l’éducation, - en faisant faire des composdions et passer
ie0. ,6a examens, en récompensant l’application par des ’

ea notes, des bons points, des images, des diplômes, e

d«

à
ren1'

rne' jJ1 y a donc là toute une œuvre qui se présente devant nous.

5 % ria0e™S t" LlrT le^eCjugea - ju*. ^

ip8. 1 Ce rapport savamment élaboré et lu par son au eur 
fa’, Sc une chaleur communicative, fut écouté avec un vi 
•vl 3^r®t. Monseigneur, en le félicitant, fait observer qu î 

11 agit présentement d’un sujet de la plus haute împor-

ire:
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■ l’enseignement religieux, et que les difficulté
Congrès d» btance

qui s’y rattachent sont multiples. C’est un 
huit jours qu’il faudrait pour le traiter à fond, ajoute 8» F 
Grandeur.

Un curé qui a passé par les différentes phases du U1!' 
nistère, avoue trouver quelques difficultés aux propos1' s 
tions de M. le Rapporteur, avançant qu’il appartient »ll> r 
curés de choisir les meilleurs moyens de faire parve»'( 1 
aux enfants et au peuple la doctrine chrétienne. t

C’est en m’appuyant sur les directions de Pie X, b' 
pond le Rapporteur, que j’ai pu vous donner les conseil 
que je vous rappelais tout à l’heure. Nous avons d1 
qu’il existe des difficultés réelles, qu’elles ne sont p9' 
les mêmes partout, et par conséquent l’enseigneme11' 
religieux demande une direction particulière, suivant P6 
milieux.

1

]

A ce propos, Monseigneur fait une remarque qui sefl1' ; 
ble bien dominer toute la question. Le pape a restauf6 
la doctrine sur la sainte Communion et sur l’enseigo6' 
ment de la religion, en y apportant des précisions d’ordrC 
général qui s’imposent à tous, c’est évident. Sa Sail1' 
teté cependant laisse aux évêques de déterminer, selo11 
les besoins locaux, les directions à suivre, et ces dire9- 
tions obligent, c’est encore très sûr. Mais aussi, à lpuf 
tour, nos évêques ne sont pas sans compter sur l’initi®' 
tive et le zèle des curés et de leurs assistants pour 
mise en œuvre des moyens à prendre afin d’observer 
discipline restaurée et de suivre les directions donnée5;
A droite ou à gauche, en ville ou à la campagne, là °1 
il n’y a qu’un prêtre et là où l’on est six ou sept 
même quinze ou vingt, il va sans dire qu’on ne saur»1" 
procéder partout d’une manière identique. Le point f°®' 
dam entai, c’est qu’il faut trouver moyen d’enseigner |e 
catéchisme aux enfants durant l’année scolaire, et d6 
l’enseigner vraiment.

Quelqu’un souhaite une réforme dans le texte du pe^ 
catéchisme.

»

1»

1



0li’ M. le curé Jasmin désire avoir des directions piécises 
>061; sur le temps qu’il convient de consacrer à 1 enseign - 
aU ment du catéchisme. Il se demande si, en faisant ve 
^ les enfants de trois années (ceux qui communient 1 an-

communié 1 an passé etprésente, ceux qui ont . nsoue
1 année d’avant) pendant quatre semâmes, on q
Pas de rendre plus ou moins désertes les écoles des rang 
et comment il convient de parer à ces inconvénients.

les directions déjàMonseiqneur rappelle et précise 
1 Promulguées pour le diocèse. A l’égard des enfants que 

l’on veut instruire de la religion, il demande de suivre 
*a même ligne de conduite, les mêmes■ me o es 

ep Payées avant le Décret “Quam singulari à 1 egard des 
,ur<S infants qu’on préparait à la première communion. _ au- 

- trefoil, dit-il, dans toutes les campagnes, on ré un iss a 
les enfants à une certaine époque de l’année et pendant- 

aip- quatre ou cinq semaines. Pourquoi ne ferions-nous p 
la même chose pour les instruire de la religion. ^

rec" la chose ne soulève pas trop de difficultés, il y a oer ame 
i0ijf ment avantage à conserver cette coutume. D ms

tion religieuse fait partie du programme des écoles. » 
messieurs les Commissaires jugent à propos de pren 

r 1» telle époque plutôt que telle autre, peu importe. J es 
éeS- Se.ntiel, c’est que nous atteignions tous la meme tin.

• oV M. l’abbé Girod, de Saint-Sulpice, suggère qu’il im- 
,r»it Porte de rendre les catéchismes intéressants et varies, 

®t que, à l’exemple de Mgr Dupanloup, on seraitbien 
,r le avisé en y faisant chanter des cantiques. Il parle d n s- 

t°lre sainte, d’histoire de l’Eglise, de liturgie....

crue-
rdr«

elo”

iti»'
r 1»

fon­

de

. Tout cela est fort bien, remarque Monseigneur, mais 
>et»‘ la vraie question, c’est de savoir comment s y prendre 

P°ur atteindre les enfants.
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Monseigneur annonce qu’au Concile Plenier de Qu 
a ci- uee (1909) une commission d’évêques a été no 
; 6» pour voir à la rédaction d’un nouveau texte de catéchis

Lltés

me.
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M. le curé Desrosiers expose alors ce qu’il a fait à 
Sainte-Marguerite, où il a parfaitement réussi à donner 
une heure de catéchisme tous les dimanches. Le di­
manche, dit-il, j’ai dit aux parent® du haut de la chaire: 
Nous somme® obligés d’enseigner le catéchisme à vos 
enfants une heure par semaine. Vos enfants viennent 
à la messe le dimanche, je leur ferai alors le catéchisme 
et vous y assisterez vous-mêmes. — Depuis, ajoute, M. 
le curé, j’ai toujours agi ainsi, et, je ne sais...., on ne 
m’a jamais dit que c’était trop long. Puis, M. Desrosiers 
signale comme un obstacle à un cours suivi de catéchis­
me les annonces interminables qui ne laissent pas le 
temps à l’instruction. De là souvent l’ignorance reli­
gieuse, même chez les gens instruits.

M. le curé Baillargé, à propos de groupes à for­
mer pour les catéchismes revient à l’histoire sainte. 
Mais Monseigneur ramène l’assemblée au sujet pratique 
par excellence : comment atteindre les enfants, les tou* 
petits surtout?

M. 1 abbé Corbeil, curé de Saint-Joseph, répond que 
c’est par la mère de famille. On pourrait lui mettre 
entre les mains un petit résumé de questions et répon­
ses sur le catéchisme. Elle en apprendrait à l’enfant le8 
premiers éléments, l’instituteur n’aurait qu’à continuer 
et à parfaire ce premier travail. Mais il conviendrai* 
d’avoir à cette fin un même catéchisme partout et, au­
tant que possible, avec des images, afin de frapper l’es­
prit de l’enfant.

M. Brisset, cure de la Cote Saint-Paul, complète l8, 
pensée de M. Corbeil. Nous devons profiter, dit-il, de 
nos reunions de dames, de confrérie ou congrégation, pour 
dire aux mères la nécessité d’instruire leurs enfants dès 
leur plus bas age, leur apprendre la manière pratique 
pour y réussir. Et il cite à ce propos un trait charmant. \ 
Un jour, dit-il, je vois venir à ma rencontre un beau 
petit garçon. Bonjour, M. le Curé. Maman m’a appri8 
un beau compliment. — Die donc, mon petit; — et fl
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t à . _ me réciter le “Notre Père’’. Quelques temps 

aPrès, je le rencontrais de nouveau. — J ai appris un 
autre compliment, me dit-il, tout joyeux. Et 1 uae 
r^cite le: “Je vous salue, Marie”. Les mères ont es 
Moyens ingénieux pour instruire leurs enfante. Frôli­
ons donc de nos congrégations de dames pour former 
nos mères catéchistes.

Se met àner
di­
re:
vos
en*
me
M.

M. l’abbé Dupaigne, de Saint-Sulpice, propose qu’on 
utilLse davantage les catéchismes en images., et il évo- 
9Ue un touchant souvenir de la chambre à jouer ou 1 
aPprit tout enfant ses premières leçons de religion.

C’est bien cela, conclut Monseigneur. Gardons-nous 
no vouloir faire apprendre le mot à mot du petit caté­
chisme aux plus jeunes; instruisons les mères pour qu el- 
^ catéchisent leurs petits enfants; invitons au besoin 
a sœur aînée à donner l’instruction religieuse à 
Petites sœurs et petits frères. Utilisons pour cela nos 
^unions de “congrégation,” procurons aux mères de 
h°ns petits manuels, sans oublier les images, (Mgr si- 
Sûale au passage le récent Catéchisme des Dames de la 
Congrégation), que ces mères qui ont jusqu’ici enseigne 
Surtout la pratique de la religion à leurs chers enfants, 
Ç'lr apprennent désormais de plus en plus la doctrine 

e“e-même — ce que d’ailleurs chaque prêtre, dans la 
j^esure du possible, s’efforcera de compléter. Et Sa 
Candeur lève la séance pour un quart d’heure.

ne
iers
iis-

lé
eli-

for-
ite ses
}ue
ou*

}U0
itre
on- j
les

uef
rai*
au-
’es-

Deuxième rapport.

_______ cache, il s’immole et u se
par l’Eucharistie le prêtre doit apprendre à 

cacher, à s’immoler, à se donner.—Voilà, en deux lignes, 
eut le discours du vénéré M. Lecoq, supérieur de Saint- 

1 ulpice. M. le Supérieur avait en effet accepté, pour le 
^ccès et l’honneur du Congrès, de parler à ce clergé de 
. °utréal qu’il aime, après s’y être dévoué depuis plus de 
reute ans; et jamais, me semble-t-il, il ne lui a parle 

P^us d’émotion communicative. L’Eucharistie mo- 
6 du prêtre, quel sujet traité par un tel homme ! i

Jésus dans l’Eucharistie 
“onne;

86la sede
our
dès
]ue
,nt' I

)ris
3 Ü
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la voix de M le Supérieur paraît un peu tombée, son 
ardeur ne s éteint pas, _ et c est toujours la grande élo­
quence, la vraie, qui jaillit de son cœur. Personne des 
trois cents prêtres qui étaient là, n’oubliera jamais je 
pense, cette heure solennelle du premier congrès saœr- dotal de Montréal, où le vieux maître, tant^miré et t
tant aimé, nous parla de “la sanctification versonnelU 1
du prêtre par l’Eucharistie”. personnelle

Nous ne pouvions, ici surtout, nous contenter d’une a
simple analyse. Le sujet traité répond trop bien^ la F
in meme de notre Association, pour ne pas faire béné- "

ficier ses membres de cette parole à la fois si profond* P
et si onctueuse dans son évangéliaue «imrd;^ c 
prégnée aussi du plus pur esprit sacerdotal ^ 81 % 6
est puisé et slimeuté i sa Æ& '
chanstie. On en trouvera le texte à ™ x ■ A 1 
à la fin du présent compte rendu MX ■Prè81 
rieur de Saint-Sulpice nous pardonnera fa*?™ |UPt 
à sa modestie, en grandissant S son dT V1°lf °

A plusieurs reprises, durant ce hOQ„ , , - '■
néré supérieur s’était excusé de nous m dl®cours’ vé' '
de notre congrès. — S’il voulait en P 6ndre une heure 
dit Monseigneur, après l’avoir remerchPno^ 
nerions bien volontiers et Pavants o-o ’ n-iUS a U1 doD' 
nous. Un pareil discours appdîe l! réfl?-’ P°1
la discussion, ajoute encore Mon ■ exion plutôt qu* reste qu’à dire Len, et nous le dT'"; “ De D°US 
cœur. Et Sa Grandeur lève ?a demt°nS/OUS de ple'° 
première journée du congrès sacerdotal.6 de n°tr6

§
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1
(1)

TJournee Sociale3D
O-
es

T'î-

l6
>r- . C’est Joubert, le solide et fin penseur, qui a écrit un
et l°ur, en parlant des hommes qui écrivent ou qui par­
le lent : “H y a des- esprits où il fait clair, et il y en a

°ù il fait chaud.” Et le Père Gratry ajoutait : ‘‘Les plus 
où il fait chaud”. Noue ne voudrions 
vénérés confrères du diocèse de Mont-

grands sont 
Pas accabler
rhal sous le poids de ces grands noms ; mais il nous a 

|6 Paru, au Congrès Sacerdotal, que dans l’esprit de beau-
y c°up il faisait clair et que dans le cœur de tous il fai-
jj ®ait chaud. Un vénérable curé, nous rapportant tout 
y heure le propos de son voisin de table au Congrès, un 
j] Prêtre étranger à Montréal, nous disait: ‘‘On sentait des 

Sens habitués à remuer des idées, et cela nous intéres­
sait magnifiquement, nous, les anciens, qui allons bien- 

g et disparaître”. Le fait est que ce fut intéressant au 
,r plus haut point.

ceux
nos

i«
1»

5-

;6

Le premier jour, on s’était occupé des œuvres de sanc- 
Ùication et d’instruction, de la sainte communion chez 
66 adultes et chez les enfants, des catéchismes, de la 

culture de l’âme sacerdotale par l’Eucharistie, nous a- 
V?,n? raconté assez longuement. Le deuxième jour, i 
allait être question des œuvres, au point de vue social, 

es ®uvres paroissiales d’abord, si fécondes chez nous, 
œuvres de jeunesse, des cercles ouvriers et aussi, 

ans un chapitre particulier, de l’œuvre dite des Caisses 
°pulaires. On avait là du travail pour trois jours. Et 

,°.s quelques heures parurent bien courtes. Une autre 
0ls> peut-être, on chargera moins le programme, et ce 
,C| a un profit véritable, mieux encore une économie de 
°rces vives. Quand même, disons-le hardiment, ce 
^uxième jour surtout, il fit clair et il fit chaud dans les 

des congressistes.

3

desr
)
;
i

v es
fdSrèlu compte-rendu de cette seconde journée.;T^Auclair&'cnn- 

reProduire l’article si intéressant que M. 1 abbé ElieJ. A 
au Congrès dans la Semaine religieuse de M ontréal.
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Première séance
Mgr l’Archevêque, en ouvrant la séance, souhaite 1* (

bienvenue aux confrères des diocèses de Québec, de Chi' < 
coutimi et des Trois-Rivières, qui sont venus ee joindr8 1 
à nous. Puis, il rend un délicat hommage à la mémoire '
de M. le curé Moreau, de Saint-Jacques-le-Mineur, décé' .
dé récemment. Enfin, il donne la parole à M. le cuï8 
de Saint-Jérôme.

t
t
t

Premier rapport

“La paroisse, base d’action sociale’’, tel était le euj# 
que devait traiter, à la première séance du matin, le très 
digne successeur à Saint-Jérôme du célèbre curé Labels 
qui a incarné pendant un quart de siècle le type des curé* 
canadiens, M. De la Durantaye.

L’Eglise, nous dit M. le curé, doit faire rayonner dans le mopd8 
entier et par tous les siècles l’évangile du Christ-Jésus. Elle do*4 
enseigner la vérité et prêcher la morale. De là découle son iD' 
fluence salutaire sur la société, c’est-à-dire son action social8' 
Mais il va de soi que le prêtre, homme de l’Eglise et homme d8 
Dieu, se doit à lui-même, avant d’être apôtre des œuvres écoP8' 
miques, de se pénétrer de vie surnaturelle. Son rôle et sa mission 
c’est d’abord de sauver des âmes. Il se trouve cependant, 
le rapporteur va bien nous le faire voir, qu’en travaillant au 
lut des âmes, le prêtre travaille aussi à la civilisation des p6'1' 
pies. Et quand on dit ici le prêtre, il faut entendre surtout Ie 
curé dans sa paroisse. La fonction du curé comporte, en eff# 
une action constante et puissante sur les paroissiens, et cela, 08 
peut le dire, au Canada français, autant et mieux que parte# 
ailleurs. Il n’y a pas de paroisse au monde qui l’emporte sur 
paroisse canadienne.

M-
B»-

1»

Qu’est-ce qu’un curé, se demande le rapporteur? C’est uP8 
sorte de magistrat domestique, un véritable juge de paix... 4 
apparaît comme le docteur qui enseigne, le conseiller qui dirig8’ 
le tuteur qui soutient.. . Par-dessus tout, il est père, puisqu’,1 
donne la vie de la grâce... “Le curé, dans sa paroisse, on V* 
écrit, c’est la religion personnifiée!’’ — Et M. De la Durant»}’8 
cite la page classique de Cormenin : Le curé de village. Il trac8 
ensuite de la paroisse canadienne un très beau portrait littérair6' 
Tout le monde l’a trouvé ressemblant et fort bien fait.

t
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"K sus~
®Uré par la dîme et le support. Elle s administre P tè_
des marguilliers ou l’assemblée de paroisse. Et c est la “ y ré 

d’administration qui favorise les bonnes relations 
j* Paroissiens, pourvu, bien entendu, qu’on y me e ,■
de foi et de la bonne volonté. - Et M. le, rapporteur ionhgM 
au passage, avec un tact délicat, le travers de certains cures q 
voudraien(. que les fidèles n’aient rien à dire da“® ? S s’inté- 
affaires, tandis qu’au contraire, affirme-t-il, les fideles 
Raseront que mieux à la vie paroissiale s’ils y sont vraim 
les.

1»
bi­
lle
►ire
ce­
lle

"" Nous n’avons pas au Canada, comme en France e al 
substituer le ministère de conquête au ministère d® cons®r * vr ’ 
n°Us avons surtout à garder les âmes à la foi. — Or, nos 
Paroissiales, nos visites de paroisse, nos catéchismes, nos 
' incent-de-Paul. nos dames de charité, nos temperances,

confréries, quels moyens 
méthodes 

admi-

Or
ije*
rè» à
lie.
rés

comme
nos

j, nos congrégations pieuses et — 
action puissants dans nos mains ! Faisons place aux 

Uouvelles, soit. Ne soyons pas fixés et figés dans 1 muque 
ation des choses antiques... “De mon temps, on^ ne al 1 

faut de bruit, et l’on faisait pourtant du bien... Oui; mais 
cghgeons pas non plus les bonnes et saintes metho es q 
ait leurs preuves. — Utilisons nos visites de paroisse, par 

Ple’ nos catéchismes, nos confréries et nos congrégations jour
°nner l’enseignement social. — Et M. le cure estime, ay 
ertes, que quelques allocutions pieuses sur tel ou tel J 

paient utilement remplacées, à l’assemblée des dames de Sainte 
îtT’ Par des considérations pratiques sur l’influence sociale de 

bonne tenue d’un ménage !

aussi nos
nde
loi*

in-
al6-

d6
,no-
lODi 1
M'
B»'

DeU'
11»
fet,

o»

e sera pas à la tête du mouvement religieux, a dit Mg ’
re8ne social de Jésus-Christ ne sera qu’un reve et une p 

pagination.” La force des associations, explique encore^VL ie 
a re! surtout chez les hommes, est sans égale pour 
, ssi bien que pour conquérir les trésors de la foi. n 
pmmes ! Gardons-les unis ! Et l’éloquent cure, qui est ici a 

Ur de son sujet, s’emporte dans de fort belles envolees.

J] Parle de la ligue du Sacré-Cœur et du tiers-ordre de saint 
Tançois. ‘‘Voilà, dit-il, des œuvres de regeneration

to»1
r 1»

tlU6
II

S
[U “

r»
taye '
r»C«
lire-



92 Annales de l’Association des Prêtres-Adorateurs 
Montréal, X'XVIème année, No. 3 Mars 1913.

nol
premier chef!” — Comme c’est vrai. Et sans médire assurément p:' 
des méthodes sociales à formes plus modernes, comme il fa»1 , 
compter d’abord sur nos associations à base essentiellement reü 
gieuse et à portée sociale si grande. — Qu’y a-t-il de plus =w- 
et de plus civilisateur que de maintenir l’esprit chrétien que d« - 
combattre le blasphème, l’intempérance, les sociétés secrètes q«e Ce 
de favoriser l’établissement des meilleures institutions éconofflh <l’e 
ques? Or, dit M. le curé, c’est tout le programme, cela, de h Do, 
ligue du Sacré-Cœur. — Qu’y a-t-il de plus social et de plus civi 1 
bsateur que de former des chrétiens véritables, que d’appliquer 
les principes de l’évangile, que de tremper des caractères? Or, 1 
c est la 1 œuvre du tiers-ordre. "La réforme sociale, disait Léo» OrQ 
aIJLI, a mes yeux, c est le tiers-ordre/’’

Seulement, termine M. le rapporteur, pour bien diriger les oeu­
vres d hommes, il faut leur parler, aux hommes, et pour leur bie» 
parler, il faut avoir quelque chose à leur dire et savoir comment 
le leur dire. - Et ce fut 1 impression de tous, que, précisément, , 
M. le cure de Saint-Jerome doit être l’un de ceux qui savent de 
e mieux quoi dire et comment le dire. - A l’œuvre donc, achève- pa, 

t-i . Ne nions pas d avance le succès de nos efforts pour excuser ^ 
notre paresse. A 1 œuvre, mais avec prudence ! Que notre actio" 
s etende sur notre paroisse, modeste et peu encombrante", sûre e* a 
constante, comme le gazon, qui “reste petit et couvre grand”- da: 
Envahissons tout pour donner e peuple à Dieu, et, ainsi qui disait :Sa,

SraUTii J™, “*u,! H- •" «'«■• w
Le remarquable travail de M. le curé de Saint-Jérôme, 

si clair si net, si justement pensé, si personnel aussi et )’ 
donné d une voix vibrante est accueilli par de chaleu- , 
reux applaudissements. — Monseigneur félicite M Ve du 
la Durantaye, et, comme d’habitude

ia'

fè

Péa

Pa
ht

sollicite les avis- ^e'
(BU

M. le Supérieur Lecoq, qui avait salué au passage avec Et 
une satisfaction visible ce qu’avait dit M le curé du li9 
tiers-ordre, ee lève et rappelle selon le mot historique >h 
d un mimstre de Frédéric II, que les ennemis de lV 
ghse eux-memes rendent hommage à l’influence du tiers- U 
ordre : G est plein de tertiaires, disait ce personnage eU di, 
parlant d une région ou on l’avait envoyé faire du zèle rn< 
pour la mauvaise cause — c’est plein de tertiaires, il n7 s°' 
a rien à faire! \

M. le curé Jasmin demande certaines 
sujet de l’action sociale paroissiale. précisions, ^ Ce 

Où faut-il porter



d Je ï’èrë Hudon, des Jésuites, remarque que l’influence 
t- c^ef de famille, comme l’a dit du reste M. le rappor- 

lr’ 661 celle sur laquelle il faut d’abord compter. . Les 
Juv!es d’hommes s’imposent donc en première ligne. 
liq 1 Paraît au bon Père qu’on l’oublie parfois. Les 
J?' ne sont pas toujours encouragées comme elles de- 
to !6®* l’être. On ne le saurait pas u’on evinerait 
Il , de suite que le Père est directeur gé éral d la ligue ! 
din r°Uve même que les directeurs locaux ce sont d or-

S.lt’e des nliQnnroTlf oftlirATlt J A OSte . . . Com*

le
®°Uri religieux, mon Père, interrompt Monseigneur en6

ant.

et I
.u-
De
iS'

eC
lu
je
0-

■S'
îD
le
’1

cet. a^8’ demande M. le curé Jasmin, quand faut-il pla- 
068 réunions d’hommes? — Et M. le curé Lamarche,

iti
31
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ie0t p0tre activité? Serait-ce plutôt à combattre k luxe, 
fan* 111 tempérance, le goût excessif du plaisir, des théâtres, 
rd*. es vues animées ?
ici»1
s de n précisons pas trop, semble répondre Monseigneur. 
qu« ela dépend de tant de circonstances. Le mouvement 

>nl[a 6Qsemble, qu’un même esprit doit partout animer, se 
fivi- u* dans l’application diversifier.
[uel
?r’ Père Ame, des Franciscains, en revient au tiers-
8 p, Te> et cela ne surprend personne ; mais 1 excellen 

6re Prêche des convertis. »
ten­
de»en* . , le curé Charrier, de Saint-Jacques, qui parle d. ex- 
înt' erience, voudrait insister sur l’importance de la visite 
en* 6 paroisse. Dans les paroisses de ville surtout, une 
'le* martie n°table de la population est sans cesse en mouve- 
ion C’est difficile à un curé de connaître ses parois-

e* j par lui-même ou même par ses assistants. Le 
1.; „ ail8er est que la jeune génération échappe à la bienfai- 
ieii les ° emPrise du pasteur. Il faut y veiller, par les éco- 

p ’ ,Par les congrégations où se forment les elites. En 
] lculier, le vénéré curé recommande l’association de

ie, ‘ Sainte-Famille.

. P
h

D
 lQ
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de Laprairie, d’insister„ , , sur la même question. Est- d,
apres la grand messe, quand tout le monde est fatigU' exp 

u apres les vêpres, alors qu’un grand nombre ne P- Pal 
vent, à la campagne, revenir à l’église? Quand? p*s

deLe Père Boncompain, des Jésuites, voudrait que ce*’ 
le soir du premier vendredi du mois.—Mais les ferai»6 1 
m objecte-t-on ? - Eh 1 bien quelles viennent d*

1 après-midi. — D autres tiennent pour le dimanche- ' 4: 
M. le cure Perron, par exemple, de Sainte-Anne, qui «ée. 
très bien réussi, en plaçant ses vêpres dans la soiP 
avec reunion d’hommes seuls, le 1er dimanche du i>
Les femmes ont un exercice dans l’après-midi. &> IV 
eause du bien que cela va faire à leurs marie, les f<”: He, 
mes, assure-t-on, ne se plaignent pas trop. s“n

dev 
le •

L important, conclut Monseigneur, faisant , 
sur le beau discoure de M. le curé de Saint-Jérôme o 

te le pretre se fasse aimer d’abord. Et de la ’sof*1 les 
utes les œuvres lui deviendront faciles. Il sera ^ N 

8 H e®fc deJoué* tout spécialement s’il est dévoué jeu 
enfants. Il sera aimé, s’il témoigne de la confiance q» 

aux fabriciens surtout, s’il les consulte *' V 
1 de Ieure avis- Enfin, Monseigneur dit “i

Il ajoute que, tout v jt* 
A/nv/r ___ M ,nii

rete' «heun
•i y

ses fidèles,
tient compte de leurs avis. ,_
mot des Saint-Vincent-de-Paul. _____ _
soutenant les œuvres paroissiales, MM. les curés ne 4 
vent pas oublier les diocésai 
Sa Grandeur lève la séance nés et les pontificales. ?u' les 

pour un quart d’heure. sUr
Pet
d’éDeuxième rapport
Ç’ie,

..i Jeut H»,Après les œuvres sociales, entend es dans le sens 
oue venons de voir, l’ordre du jou annonçait “les 

mes de jeunesse ’, et c’est M. l’abbé Perrier l’ap^ „ 1 
aimé des jeunes qui avait été chargé de nous én petf. 4
déTL ? qUe,4 belle des °auses allait être P*9 ^

-*e par le mealleu des avocats. A -Jos
h il ,:Les œuvres de jeunesse après l’école, les œuvres d’associât'0! }<*

«coIarePs Tonton'68 J?unes> <lu’on appelle aussMes œuvres d 
scolaires, sont necessaires, nous dit M. le rapporteur, et $

1 c
ft lu

S'
*5



Est” dr»1 possibles; ce 
pour réussir.

importe c’est de savoir comment s’y pren- 
Suivant la pensée chrétienne, si souvent 

par Mgr Gibier, l’admirable curé de Saint- 
d’Orléans, aujourd’hui évêque de Versailles, il ne faut

seuls mécréants. Il faut

tigV: ^Primée,
3 pe Paterne 

Pa» lai 
garder sser les œuvres postscolaires aux 

nos enfants après l’école, il faut organiser nos bataillons 
gens pour la grande bataille des saintes causes.

de jeunes

■ ettin] pires adversaires de l’idée catholique en France, par ex- 
a» e> reconnaissent la puissance des organisations de jeunes, 

jg. ' ferm8,uPP°ser que demain toutes les écoles congréganistes fussent 
nui sée ^es’ écrivait M. Edouard Petit, un militant de la libre-pen- 

. : a bataille ne serait pas encore gagnée. Debout resteront les
■°1 ; écol °na8es> et je crains plus dix patronages catholiques que cent 
nié es congréganistes.” Depuis l’époque de la première commu- 
Eti l’4(j ’. explique M. l’abbé Perrier, jusqu’à la complète formation, 

fg( ities° escen* vit la période décisive de son existence... Catéchis­
ant lnstructions religieuses, conseils et encouragements ne suffi- 
dev0'^as. a fortifier l’âme, à maintenir dans la voie étroite du 
le Vjlr ’ il faut aux jeunes gens le pain qui fait les âmes fortes, 

eW che u fi1 !‘ fait germer les vierges. Et donc, le premier diman- 
i» 6 chaque mois, il faut aux jeunes l’Eucharistie !

^ TU .
lorf' les ai.s. est-il possible d’organiser ces œuvres de jeunes dans tous 
jjfll' t'anlr,,, 'U,X ' O™: répond M. le rapporteur, en citant Mgr Du- 

ieun p : “Ces œuvres sont simples. Elles consistent à réunir les 
byter§ ®ens dans un local ad hoc, si l’on n’a pas ce local, au pres- 

|C % e’ Pour leur procurer d’agréables et honnêtes récréations...
1 au >,fite alors de l’influence qu’on a sur eux pour les attacher 

il- °n Dieu et à la religion.”
56
t
it *1 , Et •‘Il’'"Port °mment réySHir à les garder, à les donner 

i regarri6’ C*ans i® principe surtout, de bien choisir 
P1* les pj6r Pius à la qualité qu’à la quantité, de commencer avec 

sur e|Us sages, les plus raisonnables, afin qu’on puisse prendre 
Petit * f’ascendant... Le temps aidant et Dieu bénissant, ce 
d’élérnn°yau s’augmentera par l’accession lente mais progressive 
c’iest ®nts nouveaux..Le difficile, ajoute M. l’abbé Perrier, 
jeunefut4tre de trouver de bons directeurs ; ce ne sont pas les 
•najjrii, 'P1* manquent aux directeurs, ce sont les directeurs qui 

l ent aux jeunes.

Dieu? 
sujets, ded«

(P
Ôtr Po

tl°tamn,dnb> d y a des œuvres de jeunes au Canada. A Montréal
'i.j Pfeuvr» d y a VA. C. J. C., il y a le Columbian Club, il y a
1 Pan ' 68 ^bi/ants de chœur de Notre-Dame, il y a le Cercle de

^ J»Se htsse de l’Enfant-Jésus, il y a le Cercle de la paroisse Saint-
. Ü y a ’ d y a l’œuvre des Apprentis des Frères de Saint-Gabriel, 

i^j je q jT re, pour les jeunes filles, Le Foyer, Le Loyola Club, 
)0< 6 es ieunes filles de l’Ecole d’Enseignement Supérieur,

Sainte-Agnès... Et M. le rapporteur invite les direc-

r]e<

$
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se défend T- :rect6ur de la Je™esse cuthol¥ *u n 
se défend de vouloir aim un discoure. - Pour conservé Cot"
S ]rfeaut8^’fdlt"llV’€Xpériencc I’» Partout démf 
leur propose d’êtm^rl es, militants. Notre associât!0 iourg 
d’acHon Pet .1 - / h°mm6S piété, ’étude, 6 p
d action et el!e exige de tous ses membres :"flt ' Gr
en effet des hommes de pratiques religieuse

qui aient des principes éclairés, et L8Si ans la *>- Cn 
sure; proportionnée à leur taille, dto hommes à qui é 
ne répugné pas: _ Comment fonder un cemle? En ch0!;. ' n

f LuWiser \ k quahtTSutôt8, d» ^ raPP°rte.ur’ J U*"*■ il convientVtt«q"e‘euVU““' " fc

dedes httuSis
mes

Htm>tTm,”e °heZ

sep*™ hu“ TOTq'°uuat*^J. Wre; Un ”Ï‘V ""m
- Avec ce groupe modit.opZ™ P°“i Z >
domadaire ou semi-mensuelle g « une réumon "l b<
nion de famille, où l’on se prénari ^ T Vmle H l A- 
, » actuellement iTpi#

•I» detrLn1, Z^L "mtir”8 8“e’ Sw'le"’fl’ S

6 te:

go"' 4remarque es ,j
1,eUr
H y
d0Hd*
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-5* ««u“
voir les œuvres de jeunesse s’établir en re n,™ n g u at! „ C 
l’on mette à exécution cet ordre de Léon XIII de regrettée ^ ip°US 
moire, au supérieur général des Frères de» vLi m, r «nd JeUn 
“J1 f“ut’ °. mmvs d’impossibilité absolue, que dan’s toute maiPaS 
jeunes’gtm."’ C°mme C°TollaiTe dispensable, un patronage # ^Ôn,

sité

Mgr Urcfcwcgufi.. félicite et remercie M. le curé »| viteC 
Saint Lambert d avoir si vivement intéressé le Congr&
Il note que son rapport sollicite surtout des avis It ■ M
géS d, Î’A CU'J. C. ' Pêre <***•*. dir“tt‘ b

P O
j

O CT
-
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timet1'1
Mais, objecta M. l’abbé Beaudin, fondateur et direc- 

dési' t(;Ur ^’un cerc}6 ^ Hochelaga, ces cercles de collège dont 
tée ni® V°u,s parlez, mon Père, préparent-ils vraiment leurs 
iennd 'eunes gens à l’action sociale catholique ? Ne voit-on 
mai^ ï*as trop d’écoliers, hier fervents, aujourd’hui dans le 

1 rr*°nde peu soucieux de faire vivre les cercles d’univer- 
8lté par exemple ? — La question est délicate. L’expé- 

^ lleHce apprend qu’il n’est pas juste de conclure trop 
jre^ de : Post hoc, ergo 'propter hoc.

i et j . M. le curé Jobin, de Saint-Philippe, interrompt 
•ectc1'' }6Une confrère. Il s’agit surtout de savoir comment on 

0ride un cercle, dit-il.
■ / M n’est pas toujours facile de saisir les jeunes gens 

W rW pomment où ils entrent à l’université, répond le Père 
‘®e ..l°ugh-. Travaillons tous ferme, et ne soyons pas trop 
-én!0J ^géants.
ciati°’ jourSi

soie5* (i6^r°uPons les jeunes, reprend à son tour le Père Doyon,
, ho**1' nS -Dominicains. C’est en priant ensemble, en s’ins- 
la i®6' UlSant ensemble, en s’aimant et en se syndiquant, qu’ils 
ui üv. 0^Prendront qu’ils sont forts et peuvent beaucoup, 
a ch°!j r^en ne résiste à Une armée de convaincus.

tiQ^6 Dère Daly, des Bédemptoristes, qui dirige, crayon s- 
u Us, le Colombian Club, nous montre l’œuvre admira- 

! (ee de cohésion et d’entrain des Y. M. G. A. — Ces pro- 
jlfof1', tants ont de l’argent plus que nous, ils offrent surtout 

î 8 attractions de sport; mais ils ont du zèle aussi. — 
^ grand moyen d’attacher à leur œuvre les jeunes 

rau *■ D M. C. A. consiste à stimuler leur initiative. — On 
débm $0 confiance aux jeunes, et cela les encourage. Fai- 
,n h®*’’ ^ 8 de même. — J’ai remarqué, nous dit le Eév. Père, 
;e ré'jj V ' l'Jelques-uns de nos jeunes catholiques s’en vont au 

1 L M. C. A. protestant. C’est un malheur. — Sans 
payC mais il convient de ne pas oublier que l’attrait

-jspèr^Lijj, Plaisirs et des sports, s’il est puissant, ne saurait 
gHiePq lw P°ur nous un but final. — Quand Eve a mangé du 

ce, défendu, elle savait qu’elle faisait mal, et depuis 
emps-là ils sont nombreux ceux qui trouvent toujours

e>qui

\age

son

La lutte pour le bien doit se faire tous les



le devoir pénible. On n’y peut rien ! — Empruntons 8 pi, 
nos frères séparés leurs méthodes, dans la 
possible, en ce qu’elles ont de bon. Seulement rested de 
fermes sur nos positions. Ne sacrifions rien d’essentiel ^ 
Ne lâchons pas la proie pour l’ombre... Mais penda/ gy 
que je philosophie ainsi, Mgr l’archevêque a levé la «à 
ance.

d11 d’tmesure

sa
dai
gei

Deuxième séance
Le Bév. Père Hudon, des Jésuites, devait prendre lf c» 

parole à la première séance de l’après-midi, ce deu^' . 
me jour du Congrès. Mais, comme plusieurs confrère® 
obligés de profiter des trains de 3.30 ou 4.00 heures, 
rentrer chez eux, craignent de ne pouvoir entendre ^ vta 
Desjardins parler des Caisses Populaires, l’excellent P^e h 
avec une parfaite bonne grâce, cède son tour de paroi1’ an, 
C est donc M. Des jardins, le populaire fondateur a!e 
Caisses Populaires, qui paraît à la tribune à 2 heiffeS ch; 
Monseigneur, qui préside toujours, lui donne immédiat6' «oj, 
ment la parole.

ti à
du

sei

I

Pov
Ce

Premier rapport. atis

En presence de ce nombreux clergé, M. Desjardins se prêt*®, 
un brin mal a son aise. “De vous, Messieurs, suis plutôt ”, K 
bitue a recevoir la lumière, dit-il, et j’hésite prendre deV» >
vous le role de conseiller”. _ Mais il aime tant s Caisses h
hares, avec lesquelles “il est en amour depuis vingt-cinq f
que son hesitation ne dure pas. - La Caisse Populaire, expM !ar 
t-d c est une banque paroissiale. La paroisse, voilà la cell" , s 
ou doit naître et se développer la Caisse Populaire Tout le >
se connaît dans une paroisse ; or, tous, hommes, femmes, enf»nf : 
peuvent entrer dans la Caisse et se surveiller Mutuellement. % > 
officiers sont choisis par les sociétaires. Et, parce que 1 >
ret des piastres et des sous est toujours puissant, on sait **
etre prudent pour le choix des officiers et la surveillance/, > 
épargnés. En bon fils de Normand, le Canadien, à ce sujet- ' 
ta tete près au bonnet. iv

A la Caisse Populaire, il y a l’argent des parts, qu’on ne ^ S 
que moyennant certaines formalités, et celui des dépôts, Çl?J S>i 
retire a volonté. Cela constitue la double garantie de sta^1 ]t r, ^ 
et d’utilité immédiate. — On voit tout de suite qu’il ne e n

1
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jj ^Et M Desjardins nous alligne des chiffres. C’est étonnant 
] ajment ce qu’on peut faire avec des sous ! — Ainsi, a Lévis, où 

al*’ anj)rem'®re Ca*sse fut fondée, le 6 décembre 1900, il y a douze 
ü, i au milieu des sourires et des moqueries de gens réputés se­
ll etf*. alors que la première perception n’avait été que de $26.00 

chiff8 opérations du premier mois que de $240.00, sait-on à quel 
C(l *re d’affaires on avait atteint le 15 janvier 1913? — On avait 
h0l ®e actif $192,496.00 ! — Ajoutez qu’on a, en douze ans, fait 
Cs.'r $1,544,682.00 d’opérations; qu’on a prêté $985,361.00. N’est- 
^ merveilleux? —■ Notez, explique toujour M. Desjardins, 

Ce sont pour la plupart des petits prêts. O en a, en douze 
effectué 5,111 ! !

liî fernl I® rapporteur raconte la uchante histoire d’une pa 
vg|)! rsan e’ .^ont la machine-à-coudre ait être saisie, parce qu’il lui 
'of >«8 7r'a^ 15 sous pour son paieme du mois : la Caisse lui a prêté 
ng' à 5 s°us et elle a gardé son moulin, la pauvre ! — L’on prête 
iqU* t>art. P°ur cent d’ordinaire, mais avec des conditions de remise 

y en Cl*lièrement faciles. — Lévis, c’est la Caisse modèle. ■— Il 
0till ^’autres qui fonctionnent depuis quatre ou cinq ans. Exac-
5# cent quatre ! Or, toutes donnent satisfaction. Et M.

chiAar<^'ns énumère. Nous ne pouvons ici que citer quelques 
jilt’ es saisis au vol. Saint-Stanislas, Caisse fondée le 12 mai 
cto1' Pour ri'na déjà $5,227.00 accumulées et on y a fait des affaires 
ie 110.00 ; la Caisse de l’Immaculée-Conception a $20,000.00

3t, ' da t "™es et on y a fait des affaires pour $100,000.00 ; la Caisse 
V i iOQo nn® Tortue (fondée le 13 septembre 1909) a un actif de 

. ’ :i q . 9 et elle a effectué un mouvement d’affaires de $85,305.00 : 
^Vg \Sse de Saint-Joseph du Témiscamingue (fondée en plein 

K ÿiff ae Sauvages le 22 octobre 1911) à $7,767.00 d’actif, et son 
3 it assist dAffaires s’est élevé à $32,329.00. — Mais il est inutile 
i’*8 Notons plutôt avec M. Desjardins que “pas une seule

n a jusqu’ici perdu un sou” ni celle de Lévis, qui a prêté

a»s,

uvre
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jlUa ; ici uniquement de réunir des capitaux sans âme,, mais bien 
, . Unir des personnes raisonnables, de les provoquer à l’épargne et

DÛ '.e leur assurer un secours facile en cas de besoin urgent. — Or, 
1 argent n’a pas de couleur, les hommes en ont. Et l’on exige 

membres des Caisses Populaires qu’ils soient des honnêtes 
Sens. La Caisse, c'est tout le contraire d’un trust de gros qui 
o-'inge ies pet{ts/ Chaque membre, quel que

Part (la part est de $5,00 d’ordinaire) n’a droit qu’à un vote 
Ans les délibérations. — On ne prête d’ailleurs qu’aux honnêtes 
^tns- Si on ne connaît pas l’individu, il lui faut une caution. S il 
,a pas de caution, il s’en retourne les mains vides. — A l’ombre 
fu clocher du village, à côté de la maison du conseil municipal, il 

[f ^udrait partout, dans chaque paroisse, la banque populaire, la
2- Se'"'s.sc ^ — Après le bienfait religieux et le bienfait municipal, ce
c ., rait le bienfait économique qui soutient et complète les deux

ctres.

si[el des

soit son dépôt ou

1



aurveil' ’^s ;
c°nv£

Ce discours pratique, donné d’ailleurs sans prétention fc 

et non sans aisance, est écouté avec une grande att©n 
tion. Votre cause est gagnée, Monsieur dit Monsen >y 
gneur au promoteur des Caisses Populaires. ’ Nous avoC« ch0gp 
entendu avec plaisir, en vous écoutant, un homme d’»*' heric< 
faires et un bon chrétien.” Puis, Sa Grandeur se de- 
mande si quelques-uns parmi les auditeurs n’auraie»1 anir 
îicîterT 8UggeStl0nS à présenter, des explications à sol'

près d’un million, ni les autres. C’est que les prêts 
lés et que les affaires se font entre honnêtes

sont
gens.

Au
î’Arcl

M. le curé Desrosiers demande si les officiers de c* Vi 
Caisses doivent etre des hommes instruits? - Il suffi Je la 
qin s soient honnêtes et hommes de bon sens, répoo*1 >t 
M. le rapporteur. - Même le gérant, dit-on? - mV 0,6 a
o£tanhT?U6 qU °® C est la femme qui tient la modes*1’ ** C 

comptab'hté, le man ne pouvant que signer son nom- ^
t.in,P=Tar^te ‘UX dép0a“te- 1"i Vivent offrir

f-e p
vou?vfl.rIentVe M' ^ >Cmé 0scar Gauthie O place*: 
vous 1 argent accumule, quand il y en a n tenda<Xlv"
dTnf-Al7rs liahbaanque U plus voisine- ’dit M' 
esprit M le eiiré n<ne. a encore du bon, souligne aVe taX 
I l 0m’ P°ur un moment, et à co»d

res, demande Moldgn^ur? -ïaUM ^
Monseigneur. — Et le «uL * table à dmer sUJ,’ , *i l, 
™ traitement et alom cf “Lf ^ $" °" 'ïï TO ' S'1 
Maurice Roux? - Oui on Vnl ’ questlonne M' la

r°n a songé à un”' union générale de touted 
- Cela viendra, paraît-il. - Bref, l’échang de vues
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rveil* fès animé et l’apôtre des Caisses Populaires a dû partir
jjQtivaincu qu’il n’avait pas parlé à des sourds — Que

. ,,evrait faire un curé, interroge une dernière fois Mgr
-t°p- Ærchevêque, qui voudrait fonder une Caisse chez lui ?

&eï e~ Desîardins se déclare prêt à aller mettre la Caisse
-o9 Qiouvement partout. Il ne demandera rien autre
T, j. J °Se que ses frais de voyage, et lui, il donnera son expé-

3e- t.l;611ce- — C’est pour rien, évidemment. — Avons-nous
■ nt :US8i ^ montrer comme tout cela fut plein d’entrain,

1161. Illtné, vivant? Nous le voudrions, 
soi

|i Au début de la deuxième partie de cette séance, Mgr 
; r°hevêque fait donner lecture de deux communications 

; c* rj Partantes, l’une du Dr Lachapelle, relative à l’œuvre 
iufi1 Goutte de lait, l’autre de M. le juge Choquette, au 
po11" rM de la nouvelle Cour Juvénile, puis il donne la pa- 
rêO)< j6 au Rév. Père Hudon, des Jésuites, qui nous parle 
3eS^ s Cercles Ouvriers.
a. ^

cet' Deuxième rapport.

Cujy Problème ouvrier est l’un des plus graves qui se puisse dis- 
aCe0' ^Octr ^e -R®v- Père le démontre avec une remarquable sûreté de 
jgljt %0u'n^' N°us n’insisterons pas. Ce qui doit davantage nous 

> ffén£ V°Ir> c’est que, dans nos villes canadiennes, d’une façon 
^sl 1 organisation ouvrière est faite en-dehors de nous par

e/s plus ou moins socialistes, affiliés pour la plupart à la 
ation américaine du travail. C’est un danger pour la foi 

aff0* ^n„°v ouvriers qu’il faut nous efforcer de grouper sur un terrain 
c([t cnient catholique, selon la direction du Souverain Pontife.

eût - le a* J®,8 prédications, estime le Rév. Père, ni les congrégations 
| x q .sent » protéger nos travailleurs. Il faut plus que cela.

(fit 1 doue? Les associations professionnelles ou les cercles
6 iflii 'l,;aii,,,rn ’ kes unions professionnelles peuvent avoir et ont 
>8 ,1 ee de bon. Mais, comme tactique, faut-il d’abord créer
bil*8, l,°ns professionnelles ou préparer les voies en multipliant les 

0Û1' ouvriers? Exception faite pour le cas où le terrain serait
iryï fument préparé pour la formation immédiate des unions 

* \11ou sVudicats d’ouvriers, le Rév. Père estime qu’à
’• ’ es - Cal, à cause des circonstances, il faut plutôt organiser d’abord

? 1, 6rc 68 ouvriers.
!*6 . Cercle ouvrier a l’avantage d’être un cercle paroissial, il 

llS j 'lfrl|i0'n,0l3ue Paa de défiance, répond aux besoins spirituels et 
eS 8' e'8> et ne conduit pas sur un terrain brûlant comme celui

Le
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que o» =.r?k,1o"‘!l‘Sll™„E‘„ïé52^;5;p=-t=u, rappelle jj »»• 

croit que ce système est possible chez nmw gU6 par ^ *
conditions spéciales de note noDTt;’ °* J'*H «W,ment profiter de plusieurs organisations^" °? fUrralt Par 

pour y -greffer, ou en faire sortirun cerde

des, unions

aux

°fga

Hudon p»,l„ ,lo„ r£l ÏS, CJT£n:, -ri-, < 
cerdotal qui lui est uni et oui sont °.f't\aiTe et du Cercle J 
d’espéranôe”. ’ qm SOnt’ dlt-il, “des œuvres pie* hi

§&b]<
Voeu | ^ h

-■"sr^zssit* «• o- »,4 5?=■ffrar5S&' <
soustraire aux influences pernicieuses et^l ’ 5° <fu’il,faut l > - 
associations ouvrières catho innés Z> 1 les ^ouper dans » ï]t , 
l’œuvre des CercZes fcrÆl dans les circonstai# j Ud
pratique et le plus efficace d'y arriver'" le^Plus rapide, le { ^ 
résolu que le Congrès Sacerdotal de M *'V,Je Propose qu il s Ulp, 
Cercles Ouvriers' comme opportuneM?"treal reoC0nnaît N
l’Archevêque de nommer uhricommL ^ Pn-e Sa Grandeur >” W
et les moyens pratiques de l’établir à Montréal^'™ JaPe

l

°UnUne fois encore, nous nous 
sumé. Il le fallait excusons d’avoir tant rj clw

"deste étude, qui nW^aïS^»??18'la note de cettf
lecteum une vue d’ensemble abut,que de fournir à. ),% 

u ensemble des travaux du Congrès; » ilJlp

n, en une rapide et très heurriF
cle Saint Jnserth m comment fonctionne le

tSrüStiStt&ÎWe ”«$■* smême. Il est né du resteZl du Père Hudon v d(i Jé 
’épicerie. Déjà on v fait ,P uvrement : dans une d} K
=« c™,« popiwZZp* „» Tup t bi“- 11 J f '*
ui est à noter, et ce qui est ^ T*paW’ etC" , Kl

^^’îSïïLSvr.Ar"
” -y qu’un mÏÏLZnUTlS/s.'let le Fere LauU prennent un moment le partie '

pour qu’un comité à 
nommé. — Prière touch

M. l’abbé Beaudin, 
improvisation, U1 , Pm vd

Ch;

M. le curé Desrosiere insiste 
vres sociales ouvrières soit M

P 
CT



pell6 J e,a's superflue, dit Monseigneur, nous y verrons en temps 
i?le; „t di - attendant, que l’on suive bien partout les
iV utü( Actions déjà données pour les Saint-Vincent-de-Paul, 
îz no11’ exemple, pour les “gouttes de lait” et tant d’autres 

Ionisations pratiques à portée sociale.
iaut 
he Pf 
rcle » 

plein'

* -
* *

- ® Congrès s’achève. En quelques mots, son infati- 
et j6 Pr®s^ent’ Mgr VArchevêque, en résume le labeur 
jj0 a leçon. Une autre fois, un travail moins chargé 

e cle'; ^”s permettra d’étudier avec plus de profondeur peut- 
da6' " ^J'e Congrès va se continuer, espère Sa Grandeur, 

faut 1,: C,?* Presbytères et dans nos collèges. Il s’est posé, 
ans ,(;eux jours-ci, plus d’un problème sous nos yeux.
tstaoc,( dg^ons-les. — Avant toutes choses, souvenons-nous 

}f Sü] admirables conseils de M. le Supérieur de Saint- 
ivre 1' n0(PlC6 e^J ^ l’exemple de Jésus-Eucharistie, sachons 
ur $ lVS pa°her, nous immoler et nous donner... Donnons 

u'r lf?e'gnement de la Sainte Eglise, comme le veut le 
ï’of6’ • comme l’indiquent les directions épiscopales.... 

a,nt *1 ch a n * ?soniK au peuple, le plus possible, la manne eu- 
ite ^ »oü f‘ïue- Pa’n de la sainte communion... à demande.

à i]i j %[r 68 œuvres sociales, sachons profiter de notre admi- 
crrès- 5’i;ï(^organisal:ion paroissiale, greffons-y les œuvres qui

su’r®llt }j
le C Ig, . m, Monseigneur nous invite à nous rendre tous à 
né*1 ti0 apelle, où nous placerons nos vœux et nos inten­

ds V. sous la garde de Marie — dit-il — dans le cœur 
,e c Pw.Sus * et Sa Grandeur lève la dernière séance du 
y A 4 ]a 1<‘r Congrès Sacerdotal du diocèse de Montréal. — 

)C. * Poiq. chaPolle* c’est M. le chanoine Jasmin, l’un des rap- 
jouf ^ar. 11 r'N du Congrès, qui donne la bénédiction du Saint 
3S ev> Ornent.

e ce

on

'HA
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i
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Les
bavai
nion.
^OUs
^OUg

Apostolat de la Communion Fréquente
CHEZ LES ADULTES.

Et
t]

Alaît,
quelq

(Jq

vérit,
ihort 
Çelui 
le le

Rapport présenté au Congrès sacerdotal pat M. l'abbé J. G. Payette, 
curé de Longueil, P. Q.

Monseigneur,

VÉNÉRÉS CONFRÈRES,

“La conviction qu’il faut d’abord créer ou du moins affe1'11! le C’<
S,

en nous, c’est que nous possédons dans notre organisation p»r°.e, béait 
siale, si nous voulons la mettre complètement en valeur, un leVl tion, 
d’action eucharistique et sociale extrêmement puissant." «haq’

•of.
C’est ainsi que dans votre circulaire du 15 décembre deny 

convoquant ce congrès sacerdotal, Monseigneur, 
mot le travail à faire.

d’1 N.
du ;

d>6 N 
- t et

résumiezvous
Ns

Notre organisation paroissiale, depuis l’établissement de ce 
cèse, a été le levier puissant dont vos illustres prédécesseur» 
sont servis pour conduire les fidèles à la table sainte, faire u 
communions obligatoires, les communions des fêtes et les coin^, <}e 
nions fréquentes. , L histoire nous dit les appels véhément» ,, r 
Monseigneur Lartigue dans ses visites aux paroisses ; les Pluy0ii7 
ciens se rappellent les douces et pressantes invitations de - , ■ 
seigneur Ignace Bourget; un grand nombre de curés enteD% % 
encore les applications heureuses des évangiles de Monseig^, Ne 
Edouard-Charles Fabre, poussant les fidèles à la communion P Ne:

'
Si

1 ,
y trouver les remèdes et les consolations à tous les maux.

Pour créer et affermir l’apostolat de la communion freq11,, Li,(v 
et quotidienne chez les adultes, il faut chez le prêtre du l»1 e6tt 
tère paroissial trois choses:

10 une profonde conviction des effets admirables de la 
mon fréquente et quotidienne; 2® un zèle ardent dans 1 ^ 
des moyens pour la promouvoir; et 3° une courageuse Per 
rance à écarter les obstacles à sa diffusion.

1. - Conviction profonde
11 faut au prêtre du ministère une profonde convictio’JJ' ^ 

l’Eucharistie est la nourriture de l’âme et que c’est par son u *e 
tère que les âmes vivront plus abondamment de la vie divi»6’

y

R
<



destinées, ontLes Vénérables Pontifes qui ont présidé à 
paillé sans relâche à former des prêtres qui donnent la comma- 
n'°n. Et depuis le décret de Pie X, chaque retraite pastorale 
n°us a fourni des directions plus formelles, plus pressantes a 
n°us faire tout à tous pour distribuer la Sainte Eucharistie.

nos

te

Et quel est en effet le prêtre qui pourrait .
trésor eucharistique, lorsqu’il a médité ces paroles du Invin 

laître: Et je suis le pain vivant, qui suis descendu du ciel. ni 
<îUelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement et le pain que 
J'\ donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde. En vente, en 
]?'té, je vous le dis : si vous ne mangez la chair du Fus de 

homme et ne buvez son sang, vous n’aurez point la vie en vous.
• elui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle ; et 
e L ressusciterai au dernier jour. (Joan., VI, 51-55.)

se montrer avare

-yii1 i L’est pour conduire les âmes à la bienheureuse éternité, que 
orob i. Rigueur a fondé le sacerdoce. Quel est le prêtre qui pourrait 
,„vif' ?8lter à ouvrir la porte du tabernacle pour donner la commu- 

î°n) lorsque le Très Saint Concile (de Trente) désirerait qu a 
s^que messe les assistants fissent non seulement la communion 

;r0jei PU'ituelle, mais aussi la communion sacramentelle (sess. XXII, 
ap. Vl) ■ et qUe le décret de la Sacrée Congrégation du Concile 

C1 !2 février 1679 déclarait que tous les fidèles de toute condition 
o £,ns excepter ceux qui font le négoce et les gens mariés peuvent 

‘ ? et*16 ac*mis à la fréquente communion, chacun suivant sa piete
1 ®elon l’avis de son confesseur.

orofi'l j ^ujourd’hui cette conviction ne rencontre plus aucune difficulté 
, <JPuia le décret du 20 décembre 1905 de la Sacrée Congrégation, 

^ | n°tre Saint-Père le Pape Pie X déclare :

■eH|E" dé.1" Ea communion fréquente et quotidienne étant vivement 
aie®0'- aci'11'6® Par Notre-Seigneur et par l’Eglise catholique, doit etre
n P0' Soi e8s*^le à tous les fidèles de quelque classe ou condition qu ils 

de sorte que personne, s’il est en état de grâce et s appro- 
Ij avec une intention droite et pieuse, ne puisse en être écarte, 
bu11 y a plus de discussion possible, notre devoir est de distri- 
0(.(V la divine Eucharistie et nous devons sans relâche tendre a 

6 communion fréquente et quotidienne des adultes.
m

coiflj.
l’e»1? II. — Moyens à employer.
per

datl °Ua sommes des convaincus de la vie surnaturelle produite 
\ So8 l®8 âmes par la communion fréquente et quotidienne ; mais 
i du rl(;s: nous passés à l’action, comme le demande la règle sixième

h’ecret de 1905:
;ion
,n
fine-

di(^me il est évident que la réception fréquente ou quoti- 
lc de la Sainte Communion accroît l’union avec Jesus-Christ,
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nourrit plus abondamment la vie sniritnoiio • , ,A jt’vertus et donne au communiant d’Z^Se !?

de la vie éternelle; les curés, les confesseurs et les nrédicate# Mit 
suivant la doctrine du catéchisme romiin “ i! : predicate goüt à 
ment et avec beaucoup de zèle le neunle ’, *J1.ortefont freque oiniriuni 
pieux et si salutaire.’’ PeUple chretlen à un usage » b camnil

Pie X.

8e pro
ons

déte

TTÎBEEs i"vï| g*.

usage de la communion8quotidienne6 ti^oiOr larg,ement C^S

non sanglant ; ils lui enteront coma tre “°2S 5^™
ment la valeur, l’excellence et ,,toujours plus parfait s m01s

client opuscule sàînt^Lé^ïHwl '!], 'p1" !'1','. ” Pro£usiün .'l ?" fee" 

Trésor caché de la sainte messe.” d P°rt Maurlce lntltule : I S^hom

à la sainte messe, les^ur&f et*ce? 6n.plus Srand nombre assis^j Tt^gC“l

soin de faire sonner la doche auL?1 ^ Charge d’âmes’ ^^KoiT
même au prix de quelque sacrifie Mj que Posslble à la volee, %;n n' , 
convenable pour les fidèles en ’ de célébrer à l’heure la Pf. *%■**« 
occupations de la population.” e”ant comPte des saisons et d' |es CqU”^

J f?s de
1 ' elUente.

ums
ont

Il faut donc insister pour que nn, _ . -
messe et y fassent la Sainte Communion”018*16"8 viennent a

) So

les paroisses, les curés s’effnrn ,ne1etant ainsi inaugure d‘L f Ves
plus, en adressant souvent, très onve Venraciner de Plu9 et
la Sainte Messe des exhortations tw ^ aU PeuPle assemble V°. W lei

Z c E„,„
No, adultes, bom,« fc

qu’il faut atteindre les néglL^t " .TT d’obligati’on. C’est 
des exhortations pressantes, des exnn=Srtlede?’ les mondains, t|tj>rendr 
paraisons saisissantes et leur f-nV? t?118 lumineuses, des «° f %ne^ 
plus qu’aux bons l’usage de la divin»8??; q.u ü leur faut à . 
choses du salut. Si dans les a>™ Eucharistie pour revenir f , 

accidents, l’expiation de??8 des f^es, les commenta? ,1 

. cesse sur la nécessité de le prêtre T
état de grâce, qui est la vie de l’âme 6tat de ^râce, et qu® J A su 
fortifié suivant la parole de Jésus-Christ^a?1» Ch

6o

sur les 
sans
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f Posftiona^ff ' infaillibl®ment chez 
fS ln* détermination^’es»6 un exaraen- un aveu de besoin,

f, "•"? « - *"» K-Oi™ Î
* p c°mmunion nomme n , e*Perience de ceux qui ont prêché Ple x n, comme nous le demande Notre Saint Père le Pape

1*’ ,■rrfj 00 T)
fe communbrntsT^les^retr COUrs de ]’année. suivant le nombre 

a jnums de conniLtTon t par Catégories> on générales, les 
u n' C»es ont produit d°es me, n surt0ut les triduums eucharisti- 
bof »,S, oommunions eénérTs t* aU P° nt de ™e de la communion. 

c> amè^e°nnfcS àgenNe"? !%entrainent Jos fidèles et les indifférents

f, ,r f£rr—
k. ,r hommes jeunes o-m. • ’ congrégations de la Sainte Vierge

, Cfte A«ne, le Tiers-Ordr; l^AnLf 1 ?’/Tfrérîe des Dames de
i»te îj/O'Cœur, l’Adoration dinrn P ,to at' de h* prière, la Ligue du CS‘Saint Sacrement 1 eb . nocturne et la confrérie du
e, é>ion. Toutes Tes kJ-ler Puissant pour arriver à la com­
ply CoJ.ns fréquente Le Directeur^ 6XlgePt la communion plus ou

* *$£ ir^sssrr Lxrrû ssss
s?iî feïiïrr *ia— o’®-, i-i.« im.jaiif rineieniPle pour les autres hnm* 80^lete. efc S0lt une force 

ef f^lles hommes, envoyons-Ies Ja PAaîroi®s<: ' Choisissons
À 6i>e et vous les verre, !f tour de rôle faire la retraite

8r* leurs occupations. evenns, assidus à la table sainte,
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nos auditeurs, suivant leur dis-

nV

i 'eNhelîe, au^onfessiWd et A PlUS efficace> est la direction 
; 1,1 %n?’est dans ces conversa tin ^anS nos„ raPP°rts avec nos fidè- 
pt1 \ndra Jes objections j0*’ ,Ces tete-à-tête que le pasteurf ‘«t^endre tous les* avantages d™! ^ dlff'cultés et fera mieux 
> l6nne. avantages de la communion fréquente et quo-

irr
III. — Obstacles à écarter.

c»1'
\;0®uPpose que 

n chez nos
par tous cesnos adultes moyens nous avons produit la con- adultes, pouvons,nous espérer qu’ils pourront
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au p< 
4 hui 
conte

1° Il faut que le fidèle trouve la table sainte toute dress^’ (,^®z 
lorsqu’il se présente à la communion. C’est notre devoir de rendx 
la table sainte une table ouverte à toute heure, pour 1’avantsS ^, 8
de nos paroissiens, en prenant pour règle ce qui les accomin0 , ^ 'j
avant nos avantages personnels. Les réponses envoyées montre . 
la communion donnée avant, pendant, après les messes, ^ or
demande, sur semaine et le dimanche. z . p *

Notre Saint Père le Pape va même plus loin dans le décr,.j 01 
d’érection en Archiconfrérie de la Ligue sacerdotale, puisq" , F 
communique à ses membres le privilège de donner la sainte y0 le
munion une heure avant l’aurore et jusqu’au coucher du soleil-

satisfaire leur piété? Oui, dans toutes les paroisses du diocè8. 
la chose peut se faire si nous enlevons les obstacles, ou si no 
régularisons les difficultés.

P6s 1Que
2° La grande objection vient surtout des confessions. Les ^ * tel

tuts de la Ligue le suppose, puisqu’il est dit dans la 
partie du statut XII: Ils “(les curés) se tiendront fidèlement z 
confessionnal à la disposition des pénitents, engageant à cor»^, er>t 
nier ceux qu’ils trouveront bien disposés, et faisant le pos8>\ out 
pour exciter ces bonnes dispositions dans ceux qui ne les aur° 
pas.”

so
tuer

Pas
Q’ail

C’est là le travail ardu, pénible du ministère, qui découd a pe 
peut-être un certain nombre de prêtres et nuit à la complète U* e- >»nni 
en pratique partout du décret sur la communion fréquente 
quotidienne. Cependant nous sommes prêtres pour confe9 4° 
comme pour prêcher et sacrifier l’auguste Victime. lrécU

je- ooiur
Notre Saint Père le Pape a compris la difficulté provenant p0pu 

l’encombrement des confessionnaux. En autant qu’il dépend % Une 
règles de l’Eglise pour le gain des indulgences, il a donné aes t 
règle qui enlève la moitié des pénitents au jour des fêtes. ° j,i 
le decret de la Sacree Congrégation des Indulgences. en data II 
14 février 1906 : P&tO; 

fil Sscrt
“Et maintenant à tous les fidèles, qui, en état de grâce iti t>ar0: 

avec une intention droite et pieuse, ont coutume de commU% l:,|rnr 
chaque jour, quand bien même ils s’abstiendraient de la cot^j '•oni{ 
nion une ou deux fois par semaine, le Très Saint Père Pie.t(i N 
accorde de pouvoir jouir de l’Induit de Clément XIII, sanei « j V 
obligés à faire cette confession hebdomadaire, qui par ad , ...
serait nécessaire pour gagner les indulgences se présentant P,,,- >»cil 
dant cette intervalle. Sa Sainteté a daigné déclarer que °\ 
faveur ^ serait - valable à l’avenir nonobstant toutes choses , 4e i 
traires.” !,|,s

Sj,
Prêcher ce décret atteindrait un très petit nombre d’intére8^, tw 

tout comme d’inviter à la communion sans la confession, c , 4ictj 
qui n’ont pas de fautes graves et ont une intention dro**®

L



.,,,! Pieuse. Le plus pratique est d’agir au confessionnal et de dire
°°n0j au pénitent tombant dans ces catégories: votre confession aujour-
” d’hui n’est pas nécessaire. Chaque fois que vous verrez mon

e°nfessional occupé et que vous n’aurez que ces fautes legeres, 
•ess^e' a"ez communier sans vous confesser et vous rendrez service a
.endrf CeUx qui attendent la confession pour communier. Four vous,
mtag1 v°us viendrez plutôt à confesse tel jour, où je n ai pas beaucoup
asnoi‘ d ouvrage. Le cas des personnes pieuses réglé, il reste encore le
ntre»! «as du grand nombre de personnes à pousser à la communion, ici

et 6 eUcore l’organisation décuplera les moyens d’action du pretre
du ministère. Combien de curés ont réussi à confesser toute une 

déd®! Paroisse pour la messe de minuit, en divisant le travail et en le 
.:gqu'* distribuant sur les jours précédents. Combien de cures arrivent 

Co$\ a bien confesser des milliers d’enfants en les appelant par grou­
pas plus ou moins nombreux suivant le nombre des confesseurs. 
Que le pénitent soit assuré de trouver un prêtre au confessionnal 

es s1’, a telle fieure, à tel jour, le matin avant la messe, l’après-midi ou 
uxi®1?,! e Soir, et nous verrons l’encombrement des confessionnaux dimi- 
... *' nUer et cette grande objection disparaître en partie. Que le pem-
;0m< tant soit assuré de trouver son confesseur au confessionnal durant
lossi"! ‘out le temps fixé pour les confessions, et les fidèles n’attendront
aur»'1 pas toug au m£me moment pour encombrer les confessionnaux.

^’ailleurs l’expérience de ceux qui se sont mis à l’œuvre a la 
,ï aUite du décret, ou mieux encore à la suite du congrès^ de 191U, 

coU^*.: a permis de tout régulariser pour enlever cet obstacle à la com­
te f- bunion fréquente et quotidienne, 
ente

leil- I

ient

4" Faut-il ajouter un mot sur un autre obstacle à la communion 
*réquente et quotidienne? Le curé doit connaître ses paroissiens, 

t i< c°Uime le pasteur ses brebis, par leur nom. Dans les paroisses 
naV JA '’“Pileuses, l’expérience montre combien il est difficile d’atteindre 
en, tftl “le certaine classe de paroissiens, que des circonstances diver- 

’■'il tiennent éloignés de la messe et de la communion.
date ^ Il m>a été donné de faire cette expérience dans la première 

Poisse érigée par Monseigneur l’Archevêque, 15 jours après 
é Sacre en 1897. Sur les neuf cents communiants détachés de la 

rrâc6Paroisse-mère, un petit nombre seulement allait à la messe et 
min0nlii ““Hinuniait. En moins d’un an, il y avait une transformation 
con11 \ «°ltiplète La messe et la communion étaient en honneur chez a 

‘ PlV s6u Près tous. J’ai fait la même expérience à Longueuil. Et que 
lan* „r tire de toutes ces paroisses qui surgissent comme par enchante- 

al11 e( ,ent dans cette île de Montréal depuis quelques années et qui 
aIlt ret1 ,*cHitent aux âmes la nourriture céleste. N’attendons pas que les 
lue jar°issiens, poussés par la nécessité, réclament ces divisions. Allons
1869 \ T '’avant. Et avec l’expérience du passé et les grandes ressour-

1 ,®s, à notre disposition, établissons, de concert avec 1’autorite 
d? ““jours en disposée, ces centres eucharistiques qui sanctifie-

ltt,r ce11 ,v'nt 'es es et attireront sur notre ministère les meilleures bene-

)n.

son

Dieu.
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ParIV. - Résultats Obtenus.

Ei
Je conclus. Les résultats obtenus doivent nous encourager

poursuivre avec zèle lè travail donné par notre Saint Père le Pape 
Pie X.

Monseigneur l’Archevêque constatait déjà une grande amélio- 
ration dans sa circulaire du 13 août 1908. ° ont

La communion fréquente était en honneur chez nous depuis 
longtemps. Elle l’est davantage depuis l’admirable direction que 
Pie X nous a donnée. Cette direction si sage, si en harmonie 
avec les besoins de notre âme, a été comprise du clergé et des 
fideles. Je 1 ai constate au cours de mes visites pastorales, et 
J en ai éprouvé une vive consolation.”

Le congrès de 1910 a montré sous son véritable jour la dévotion 
eucharistique dans ce diocese de Montréal. A Madrid, vous-mê­
me, Monseigneur, vous faisiez acclamer les effets admirables d-> 
decret de Pie X en votre diocèse. A Vienne, cette année, dans 
ie communique de 1 abbe Bouquerel, vous résumiez le progrès ^
realise. On cite une paroisse de Montréal où l’on compte 8,50? ^
99?mnT iaqiî ^ ! Taté d6 96’000 communions en 1908 » ^
et p? habitant! ^ ^ U à 26 communions par an ?

tidie

Je
de 1

loi
l8a

Nous ne pouvons pas espérer amener tous les adultes à la coin' 2o

=tœiÆ;£«^^ i». f£« l0m, de k *able mais au moins, par nos *£
efforts nous aurons la conscience de pouvoir penser devant Die» 
que nul n est prive de la communion par notre faute. 3°

i ... demandes de renseignements p*6 '-kiu

ûr d“”—
Les statistiques fournies aux

oommun^nn^frérfuiW °°U9 d sur ces statistiques concernant 
dans Ls commun n°US COnstatons 1» communion quotidien»»
ü ‘•"“I"™' i™ ■»»=«--

A 1. làmpagn,.; «ou, trouve, „j,„ a « ■ 53 * \ ,
meme 66 communions par communiant et - ’ >par année. x
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'ent, nous arrivons cependant à 25, 29, 32 et même 42 communions 
Par tête chaque année.

En résumé, dans le diocèse de Montréal, pour une année, 310 
°-*- communiants, dans 62 paroisses de ville, ont fait 7,070,382 

c°mmunions ; 97,300 communiants, dans 92 paroisses de campa- 
®lle> ont fait 2,736,892 communions ; 9,973 communiants, dans les 
c°nununautés, ont fait 2,677,928 communions. En d’autres termes 
~~ Quels chiffres éloquents et consolants ! — 418,050 communiants 
”nt fait, pour une année 12,485,202 communions, soit une moyenne 

e. 29^ pour chaque communiant par année. Les 765 prêtres du 
î'mistère auraient donc donné chacun 16,320 hosties consacrées ? 

°ué en soit Jésus, à jamais, au Sacrement de l’autel !

,r à 
•ape

élio-

puis
que

onie
des

et Voeux.

'*e termine par ces vœux du Père Lintelo, acclamés au Congrès 
Vienne.

>tiol>
-mê- de

d« j ^°Que tous les prêtres, confiants dans la bénédiction de l’obé- 
■sance, convaincus que toutes les œuvres doivent aboutir à mettre 
sat>s les âmes la vie plus abondante dont l’Eucharistie est la 

ufce, que c’est par ce moyen qu’ils se ménageront le succès 
^erveilleux promis par le Sacré Coéur de Jésus, s’adonnent avec 
y^.zèle croissant à l’apostolat de la communion fréquente et quo-

,<élo>' ati^° Qu’üs aient soin par leur piété personnelle et par une étude 
arti6 v f*flr°fondie des documents et des commentaires autorisés de se 

nos * n,lre une mentalité entièrement conforme aux décrets eucharisti- 
)ieu, 68 de Sa Sainteté Pie X;

dan»
)grès
Csoo
38 »
Y 3-fl

^ ° Que dans leur ministère, ils s’appliquent à recourir aux 
lir>^ens déjà consacrés par l’expérience surtout les triduums, les 
^es, les congrès régionaux, les communions des petits enfants.

pré-
anteS
, ce
cheS '---z.

''''-''ZZZZZZZZZZZZZZZZZXZZZZZZZZZZZZZZZZZXZZXZZZZZZXZ'ZZZZZZXZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZZXZZZZZZZZXZZ//

nt 1»
ienn®
h w

MESSE ANNUELLE

Pour les Associés défunts.

^Tous prions les Confrères qui ont leur numéro d’ins- 
1 ^‘Ption de 700 à 1100 de vouloir bien célébrer durant 

^ois la messe prescrite pour les Associés défunls 
(Messe privilégiée par Rescrit du 8 février 1905).

53 et

„ rai­
son’



Monseigneur, Messieurs,

D&ns Ig Très Saint-Sacrement, Notr6-îSeigïi6ur se 6^' | ^coi 
cU, Il s’immole, Il se donne. Voilà les trois actes qyi chré1 
vont faire le partage de cette conférence. Je rappelé 6t 
rai, bien-aimés confrères, sans aucune prétention à 19 ^nn 
dissertation dogmatique, des pratiques que vous obsef s6up 
vez. S’il y a des remarques pénibles, je vous demand6 jusq, 
de me le pardonner.

I
Par

a

Oi
I. — 11 se cache. : ?U’il » pis

Notre-Seigneur se cache au Saint-Sacrement: c’est s°f mp 
état propre et habituel. Si Dieu se découvrait contint^ J 
lament aux hommes, il n’y aurait point de mérite à a 
cr°ire et s il ne se découvrait jamais, il y aurait peu d le }' 
foi. Mais II se cache ordinairement et se découvr \ jj ,' 
rarement à ceux qu’il veut engager dans son servie6'/ &c 
Get étrange secret dans lequel Dieu s’est retiré, imp< lJip 
trahie au regard des hommes, est une grande leçon 1
nous porter à la solitude loin de la vue des hommes-

Sans faire de dogme, il m’est impossible de ne 
vous rappeler une page de Pascal, écrite dans une . .
gue dont nous sommes malheureusement déshabitué; a r 

une des plus belles pages qui aient été écrites dans >1 
tre langue. Il est demeuré caché sous le voile de 1 ^ <
nature qui e couvre jusqu’à l’Incarnation, et, 
il a fallu qu il ait paru, s’est encore plus caché e» f.l V°Ul

g

D
ÿ»( ^tat
\»v sons

1ecouvrant de l’humanité ;
quand il était invisible que non pas
visible. Et enfin, quand il a voulu accomplir” 1» Pjl J* 
messe qu il fit à ses apôtres de demeurer avec les 68

dV Bi
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Sanctification personnelle du Prêtre
PAR L’EUCHARISTIE.

Rappoit présenté au Congrès par M. l'abbé Lccoq, S. S.

c ^
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1 jusqu’à son dernier avènement, il a choisi d y
'Wrieurer dans le plus étrange et le plus obsur secret de 
tous, qui sont les espèces de l’Eucharistie. C’est ce sa­
gement que saint Jean appelle dans son Apocalypse ^ 

anne cachée”, et je crois qu’Isaïe le voyait en cet état, 
°rsqu’il dit en esprit de prophétie : “Véritablement tu 
es un Dieu caché. -—- Vere tu es Deus absconditus.
^ est là le dernier secret où il peut être.

“Le voile de la nature qui couvre Dieu a été pénétré 
I*8r plusieurs infidèles qui, comme dit saint Paul, ont 

c»:j reconnu un Dieu invisible par la natur© visible. Des 
ql,: rtot"étiens hérétiques l’ont connu à travers son humanité 

;11®' adorent Jésus-Christ Dieu et homme. Mais de le 
i 1!* c°nnaître sous des espèces de pain, c’est le propre des 
sef &euls catholiques. Il n’y a que nous que Dieu éclaire 
j# lUsque-là.’’

Oui! c’est un Dieu caché que le Dieu qu’il faut croire, 
5ü’il faut aimer et qu’il faut servir ! Voyez 

soi> église a compris qu’il aime à être caché. Elle l’enfer- 
m®l' lr'6 dans un tabernacle. Que ce tabernacle soit d’or, de 
^ je toarbre, de pierre, ou qu’il soit de matière plus modeste, 

je fond d’une forêt, ou dans une magnifique cathédrale, 
uVf«v 6 bon Dieu y est toujours prisonnier. Dans ce taber- 
rjCa 1 llacle, Il est au fond d’un ciboire, sur ce ciboire,est un 
^pé- ^Uvercle, sur le couvercle est un voile. Oui, c’est un 

■' *eu caché 1

une

comme

po®r
, Le cette prison qui enferme un Dieu, nous sommes par 

p# f!tot, non pas les geôliers, mais les gardiens. Y pen- 
1»P' ^Qs-nous assez? C’est au pasteur qu’il appartient,

responsabilité personnelle, de garder la clef du taber- 
j p®' |'aele : “il est celui qui ouvre et personne ne ferme, ce- 
le qui ferme et personne n’ouvre’’. Et quand nous pas-
tlgfl s°ris devant ce tabernacle, rendons-nous les hommages 
>n toulus à ce Dieu qui l’habite; est-ce que les incroyants,
?ab‘ \ ,, la vue de notre piété, peuvent dire comme Jacob : 
■ep®1' Lieu est ici, et je ne savais pas”. — Son Dieu est vrai-

Dieu qu’il salue! — Croient-ils à voir

sous
safcu^’

pr<r là; c’est son .uieu qu 11 same i — ^'"=“■ 7 - ' y.
h0$ : 68 marques extérieures de notre foi ? Quel esprit de 01

L
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apportons-nous au chœur et à l’autel? Evitons les M jU mc 
gards égarés, tournés à droite et à gauche — La tenue °ns- 
religieuse de l’adoration, nous l’inculquons aux petits J Urné 
enfants; nous les punissons quand ils y manquent, n’7 V . 
manquons-nous pas nous-mêmes ? Clt}et

Ce mystère est devenu pour nous quelque chose de têt 
notre vie quotidienne. Messieurs et vénérés confrères, : Coll0q, 
le premier vœu que nous formulons ensemble dans 1® Prêtre 
secret de notre cœur est celui que chaque prêtre 'ici po­
sent ne manque jamais à son quart d’heure d’adoratioP Imii 
quotidienne au pied du tabernacle. Y sommes-nous to»'| 
purs fidèles? Messieurs, ce n’est pas une obligation;' l6s fa- 
mais si le pretre la faisait toujours cette visite, et s’1* .°urq 
a la foi pratique, comment ne la ferait-il pas toujours? Je,

Quoi ! (chantions nous) dans les temples de la terre '
Le Dieu du ciel daigne habiter !... D’a, .
Quel respect sa sainte présence 1
A nos cœurs ne demande pas !

1

Von
- >ve,

evênn.Puis le poète continue en déduisant la conclusion: 
Dans ce lieu toujours solitaire,
J’irai faire cour à mon Roi!
Nul autre soin, nulle autre étude........
C’est bien vrai: si 

là comment ne pas dérober

'«qu,
Vr
Sai

pr, J v,
convaincus qu’il 66 ' %>n q 

• i • nos visites, nos lecture6,
u etit mais plein quart d’heure pour aller Lui pa^ ^0r

pCœur,’ le s°ir, lever vers Lui nos. mains supplié Ve 
Jl 1 ^ t7 a ^: i1 'eslbon de se fatiguer à la recher; Cac 
L rl T' Le ,b°n Maître ne disait-Il pas lui au6»1 N à 

Ln ,P ea :%rep0ti dans le silence et la médit»' U pt
on est nécessaire : Vemte seorsum et requiescite pus’1' VÏ]

• Ve
Tout vous invite, vénérés Confrères à ce renos aU* ' J.ée ■ 

fclŸdise* et* R01’ V0US S-irtout dont la demeure touch6 £ à

nous

6iè
ersTronson disait à ses disciples : Quand vous avez <*& c’ 

vos exercices, ne les faites pas le soir. Pourrions-no”6 6st

L

S -33P
h

r p
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re.i au moins faire 
1 lone iue : s-

une exception pour celui dont nous par- 
Si nous n’avons pas pu aller le visiter dans la 

irons le soir. Pendant ce quart d heure, 
servir d’un livre, ou même 

ou votre chapelet
Serait mieux, même dans les jours de sécheresse d avoir 

tête-à-tête avec Notre-Seigneur, un cœur-a-cœur, un 
:eS> ctiloqUQ amoureux où l’on épanche cette pauvre âme de 

6 tiètre si tourmentée par les soucis du ministère !

Journée,
n7 Pouvez fort bien vous 

! 6citer votre bréviaire

bits nous

comme ce

d® Un

)fé-

;io® ^mitons le bel exemple de saint Dominique allant s ap- 
;oU" | P'ti’er la tête sur la balustrade du chœur, pour y oublier 
ofl> pCs fatigues dans la contemplation du Dieu de l’Hostie, 
s’il ,°Urquoi ne pas tout Lui dire, lui recommander telle 

îlr,le, tel malade que vous ne pouvez convertir ? Faites, 
la Miséricorde divine. Allez surtout à Lui dans les 

6 ’ h,0tïlenbs de grandes fatigues, de peines, de souffrances ;
a't-il pas dit: “Venite ad me et ego reficiam vos.

?

^'°us connaissez l’anecdote de ce prêtre décourage ne 
- Avertissant personne dans sa paroisse. Il écrit à son 

! ^e<lUe demandant son changement ; mais avant d en- 
l°yer la lettre, il passe devant le tabernacle, la lettre à 
]-a 'pain, et demande à Notre-Seigneur : Faut-il l’envoyer? 

! v6 Prêtre entend une voix qui sort de l’autel : Je reste 
t ) J6tl> Moi.... La lettre est déchirée. Le prêtre reste à 

poste.re6.
"r lV j ^°n seulement Notre-Seigneur se cache, et nous Lui 
leï' fiç111161"0116 l’hommage de l’entretien quotidien, mais en 

-j v cachant, Il nous apprend à nous cacher. Cela ne va 
j s à dire qu’il faut s’enfermer dans son presbytère.

I •]. Prêtre n’est pas cloîtré, il faut qu’il aille voir les
II t|‘a*®des, visiter sa paroisse il y a des visites de conve-

t^î166, il y en a de nécessaires. Saint Charles Borro-
|y6e entrait volontiers chez les pauvres gens, se mê-

îcb6 ïri, à leurs propos, parlait de leurs affaires, parfois
PflI" \ C*1?? trinquait avec eux. Saint François-Xavier faisait 

-% ^ège d’une âme avant de lui parler de Dieu. Il 
3lyis I p craignait pas d’aller s’asseoir à des tables suspectes. 
l0u6 ^ qu’il voulait gagner les convives pour les amener

.



dans les filets de la pénitence et en faire les amis d6) 
Dieu. (

grâ
Mais se répandre dans le monde, aller dans les lieu* 

profanes, se produire au dehors dans les soirées! Ah! le6 P°’ 
soirées des prêtres, elles sont bien attaquées ! Ne suf Cac 
posons pas qu’un prêtre puisse aller au théâtre, plus o» 
moins travesti. Mais sans parler des théâtres les fêt# 
que nous organisons nous-mêmes ne nous offrent-elb5 
pas certains dangers? On veut être bien vu, on 0 la' 
1 aimable. On est trop soucieux de sa réputation, su6' tèr 
ceptible quand on n a pas réussi en chaire : tout cel* Üv 
ce n est pas imiter le Dieu de l’Eucharistie. su!

Dans a seance précédente, que de belles choses ct 
nous a dites sur le catéchisme! Savez-vous à quoi Ie la 
pensais? A une leçon de M. Renaudet, quand il no* ,n 
disait: N oubliez jamais que vous n’êtes pas des ^ «a, 
esseurs de Faculté, vous êtes les Frères ignorantins 

la théologie. Le prêtre, au catéchisme, en chaire, qu1' .. 
n oublie jamais qu il est le frère ignorantin de la relig^ cri 
et de la théologie, parce que les pemonnes même me 
truites, ne sont pas instruites de leur religion et que >e c0; 
plus grand bien à leur faire, c’est de les catéchiser. Co»1’ pl, 
bien je bénis les Eveques, Mgr l’Archevêque en partit à ■ 
lier, qui nous ont obligés à catéchiser tous les dimanche*)
H n y a pas de difference essentielle entre le catéchisé m, 

grandes personnes et celui qui s’adresse aux enfa# la 
Prenez le catéchisme romain, expliquez-le aux fid^ d<; 
selon que vous 1 entendez; il n’est pas besoin de be»* pl, 
coup de science pour cela. Un jour, un prêtre vient ? œ 
trouver et me communiquer son impuissance à p»^ a„ 
simplement, sans recherche. “Comment puis-je fa^; en 
Je ne sais pas prêcher. ’’-Il le sut bientôt Aquclqf 
mois de là, il allait gouverner une communauté, et àe‘ 
puis vingt ans, il fait le catéchisme.

vit

de
H’i

git
aux

le:
Le pretre est alors l’imitation d’un Dieu qui se c»^\ 
garde le silence. Il pourrait dire tant de choses ^ 
ne les dit pas; mais II dit bien mieux par 

eucharistique que par toutes les prédications

ni
l'i

le sile»
«c
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de; Cette bouche divine, d’où sortaient des paroles de 
grâce, je vois que la mort l’a fermée : je tiendrai la 

eib ^^nne fermée aux vanités. Elle ne s’ouvrira plus que 
Pour publier mes misères et ses miséricordes. Il se

1UP °ache!
, O'1

11. — Il s’immole.

Il s’immole. — Messieurs, on a beaucoup subtilisé sur 
^ notion du sacrifice. Un anglican qui croit nos mys- 
5. Jtarea a écrit un livre de subtilités. M. Lépin a fait un
6 1 âvre sur la notion du sacrifice. Laissant toutes ces 

subtilités, bornons-nous au catéchisme.

La Messe est un sacrifice, la Messe est le sacrifice de 
croix, l’unique sacrifice : “Una oblatione consumma- 

vit in aeternum sanctificatos”. Et la messe ^est, ^non 
P it Sanglante, le sacrifice sanglant de la croix. U n y a 
* ij| ripn de plus grand dans le monde que Jésus-Christ, il 
L*11 y a rien de plus grand dans Jésus-Christ que son sa- 
C crifice M a dit Bossuet. "C’est le soleil du Christiams-jpj, . i

dies

, o»
i J6 la
io«E

Le,’’ a dit saint François de Sales, 
invaincus; mettre notre foi en question, ce serait la 

■ y. fW sanglante injure à nous faire ; nous sommes prêts 
l'es a.Courir pour défendre notre foi. — Mais la foi qui n a- 

git pas, est-ce une foi sincère? Agissons-nous avec la 
■st6. î^esse comme si c’était la plus grande chose au monde, 
fl^ a P^us efficace, la plus divine ? Quant à la mani re 

air !<i tai célébrer, attachons-nous une telle importance aux 
e j,e Lus petites rubriques ? Peut-être nous les oublions en- 
' un peu. Peut-être la manière condamnée par les

? auteurs de faire les signes de croix, en les transformant 
cercles, existe-t-elle encore ?

Nous en sommeslee
loü1'

a
ire
qu6$

, Et comment Inous préparons-nous à célébrer ? Un 
Sme de Dieu, l’abbé Bacuez, n’a pas craint de rappe- 
er au prêtre qui se prépare à offrir le Saint Sacrifice, 

A en lui donnant un sens plus élevé, la parole de
!>pie Aman invité au festin d’Assuérus et d’Esther:

Gras cum rege pransurus sum.” Nous le disons-nous 
^vent, nous qui allons trouver un Dieu que nous véné-

acbf
iB ;
eflc
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non pas un roi qui noue condamnera? Si nous fix 

avions une demi-heure par jour
cœur ^avec une mère chérie, est-ce que souvent la nèn- 
sée de cet entretien n’illuminerait r * P
tout eutitet Mais »„„=
Ne le méprisons pas trop auand il t- i bensmie- » l'mJLl dans la foi Un™. 5*5** à.,“ 1“ J > 
vaur d'un prêtre est la JfaS Æ" ^ * 
célébrer les saints mystères P„ S *1 *' se Pr6I”;r« „
dans W temps qui précède imm/d i d conversatl<?n6 
cupations profanes avant la point d’°T
journaux. Nous respectons ces règleZ ^ \6ctur® ^ 
traînement du ministère ne Lml?’ 6 dans 1 e”" 
à les mettre de côté? ’CommZiZZ paS /Xp° 

le sacrifice de chaque matin ? V /eüle PrdParon6; 
germe est posé dans l’esprit et Z*7 & dlt,: Q^fnd 

loppe par une sorte de ferment of 6 cœur’ d 86 ddve; 
en nous sans nous C’est ce 1 on sourde qui se fai* 
dre, quand il dit: EVangÜe Mt ent611'
une semence ; soit qu’il veille mmej-a jeté en terre 
mence croît et se dévelonne . ’ ?U qud dorme, la se- ^ 
même. Ainsi de notre âme IL YZrfmctifie d’elle' ! ^ 
Que font les écoliers pour blen LZZ ,d’elle-mêroej , «m 
Ils la regardent le soir et il? , pprendre leura leçons • 8ci 
matin. Que font les religieux ni? le lendemaltl ( U
tin? Ils préparent leur^édiff1* Z médlter le Of
prière du soir, et ils il tmutn °Io ? ^ après ^ 
veil dans leur esprit et dans Z t te vivante aU! re' 
connu que ces règles rien pent Z ^ Rien de P,u6 
quoi nous occupons-nous dans 6tre d® ?lue oubllé ! ,n°
les dévore. Que de veillées*r ,nos soirées? Le monde la
moins sanctifiantes et mêZTPa?tes! Qua de lectures on
beaucoup de romans sont ontrZ68 ! 0n Prétend 4U<? til( 
Peut-être les achète-t-on pour ln 68 ™ams des Prêtre9' : Ce 
thèques, peut-être aussi pour les dans les bibllf9 6n
— Mais si nous prenions l’hahih? 1R°1"meme- 6t quarldc ?r' 
soirees, nouti diminuerions not™ Z/6 Prodiguer n° N 
nstie; la Messe deviendrait Z P'été envers l’Euch»;| \ de 
Notre-Seigneur est mort sur ln °8 ®an.ctlfiante. Quand S’ 
supérieur, il avait , sans .doute Zv’ ^ un vénéra-b!*

n vuc 1 image, dui cruel-• tp;

rons,
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Est-ce tout relativement à la Messe ? Il faut bien que 
6 sacrifice célébré chaque matin, que le sang bu chaque 

tr<atin inspire à ceux qui le boivent quelque chose de 1 a- 
^our qui l’a fait répandre. “Ad me redeam, dit saint 
Augustin, ubi inveniam quid immolent’’; maintenant ]e 
vais me replier sur moi, pour ne pas laisser tout seul le 
Saprifice de mon Dieu. Et il ajoute : “ Sit ara tua con- 
Hc'entia mea’’, c’est ma conscience qui sera ton autel. 
H Qe faut pas qu’on puisse dire de nous ce que Monsieur 
?her disait à un jeune prêtre : “Vous êtes bien , 
du Sang de Jésus-Christ et bien avare du vôtre.’

MM., le plus beau rêve de notre adolescence ça été de 
sacrifier, nous avons tous senti le désir, la passion, 

a s°if du sacrifice. Comme on fausse notre langue quand 
0:1 lui fait dire : L’hom-__ _ _______tel vaut vingt mille dollars.
,lle ne vaut pas ce qu’il possède, mais plutôt, il vaut 
(> qu’il sacrifie. Ici nous sommes de tous les âges, il 
tu est qui ont leur vie devant eux ; il en est dont la plus 
pande partie est déjà écoulée. Où est notre rêve d ado- 
escent?... Nous parlions tout à l’heure de la nécessi 

ç,?. 66 cacher pour mieux imiter le Dieu du tabernacle. 
4 11 se cache, Lui, c’est sans doute pour mieux s’immoler. 
J;.1’humilité joignons le sacrifice de nous-mêmes pour 

leux nous unir au divin Sacrificateur. Telle et ai a

un
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hx qui serait portée dans le monde entier, sur laquelle 
huit d’hommes fixeraient leurs yeux avec bonheur. Pour­
tant le crucifix avec l’image de la croix n est pas, aussi 
ancien qu’on se l’imagine. On a démontré quil ne 

qu’au cinquième siècle. Mais Notre-Seigneur 
s est dit certainement : Ils auront dans la Messe un sou-

mortem Domini annuntia-

renaonte

venir vivant de ma mort; 
titis.”

Vivons du Saint Sacrifice de la Messe. Il est dit 
dans un prophète : “Vivent de tritico.” Que ce soit le 
pur froment dont notre âme se nourrisse ! Nous serions 

pouvions dire : Il me semble que j ai 
°élébré ma dernière messe avec autant de soin que ma
Première.

heureux si nous

i
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passion de s immoler est, la comme cev Ho,
vez la même pensée chez il V°US ^
Marie, qui aurait voulu se consumerTîTnf ^
pour être véritablement la victime de n? 806 î" T Î r

cnZ^oiiÈnï: T”-* r<*** «‘ïvie Dus. J»
entice quotidien de nous-memes, comme du sacrifice de r,' rkrrsr -
placeat tibi, Domine Deus.” pectu tuo hod,e- V 2

qui très- ^ 
aux bêtes 4

toi

Mais pour ceux dont la ide „ , !‘Ca

lée? Nous devons nous demand 611 g5a"de Partie éc°\ ^ Dieu, lui ai-je fait vrZen? .Qu’ai'je 6acrifié ?c
soit peu digne de lui’ — v/f .Sacnflce <îul soit taf, J1? 
rêves irréalisables. Dieu ne de^®0?8 pas non Plus f v* 
pandions notre sang sur les pas 1ue nous X ‘6:
trois sacrifices que Dieu no„= ® lafauds- Mais il y

puiser la grâce dans l’EuchaerTsüede' N°US P°UV°^ 3
L&s

en

du1.
de merveilleux : “Qui Veïd son dUl}lgence- 11 J a c®. 
dant notre intelligence^ous la 6 ® sauve-” En P6*.,1 Cr$ 
de l’intelligence humaine sont ^aUV°ns' Les défenseï» 1 
ques. Nous la défendons 1 m C1r0yante> les cath? 
teur. Il me semble qu’il Ut , 1 lncbnant vers son Au 
cette intelligence, en ces iomx, j1™ e t6mPs e s aerify v,
ligion. 68 ]0um de rationalism et d’i> lle

ci et :
e*a

tat
vèr

à 1
e*‘

quer un serment sur le aa„ , ' E'*e consistait à c»1 
saint Dominique : “Juvo , ®, ent fait dans l’ordre àe do,
Catholicæ Ecclesiæ doctrinis 6°’ sPondeo me a Rom»11*1 \ 6
hæsurum usque ad effusionrecessurum, et me & > 
pondit par un Bref. U refl “ ®an8uinis.” Pie IX A , 1 
disait: “Non possumus non m-oi!® mdulgenœs, mais 1 ®tr,

°n Probare, et nous louer*»6 %

1

CD
 Oj



^6aucoup celui qui sponte sua, nemine impatiente, 
Retirait ce vœu.” MM., après le modernisme, nous 
gisons tous implicitement ce serment. ‘‘Tout ce que 
yorne enseigne, je le crois, j’y adhère, je serais heureux 
j avoir à verser mon sang pour le plus petit des dogmes 

(i® la Sainte Eglise romaine. ” Il ne faut pas non plus 
tjous exagérer ce sacrifice de notre intelligence. Je ne 
a*s pas qu’il ne faille plus s’occuper des études profanes, 
Seulem.ent sachez défendre la religion avec un
Passionné.

amour

2. .— Notre cœur, second sacrifice. Ceci est plus dé- 
llcat. Ce sont desJe vous semblera! exagérer un peu. 
gestions si intimes. On a fait beaucoup d’études psy- 
choIogiques de notre temps, et de fait les progrès en sont 
^arveilleux. Il paraîtrait que certains instincts natu- 
f®i® de l’homme jouent dans la vie humaine un rôle 
j.1®11 plus étendu qu’on ne se l’était jusque-là imaginé. 
I6® plus subtils investigateurs des systèmes psycholo­
gues reconnaissent certains instincts, certaines tendan- 
®®s en une multitude de pensées. Il y a des hommes 

U monde qui prétendent que dans toute relation suivie 
mtime entre les sexes, il entre un peu d’amour. C’est 

®Xagéré peut-être. Mais si nous voulons sauvegarder ce 
I^Ur, dont l’Ecriture nous dit qu’il faut le garder avec 
tltl soin jaloux, n’admettons pas facilement les amities 
'fturelles. Le monde, est bien étrange, quelquefois sé- 

,.®r®> quelquefois il laisse passer bien des choses. Inu- 
1 e_ ici d’apporter des exemples. Mais il est certaines 
initiés qu’on ne saurait cultiver, sans porter atteinte 

1 intégrité de la chasteté, qui est une vertu aussi déli- 
at® que la foi.

■Ü est une phrase de saint Augustin qui va résumer et 
j^nner la formule de ce sacrifice parfait : ‘‘Si quid præter 

®nm, non propter Deum, amatur, non caste amatur. ’
d

j.®- Enfin, le sacrifice de la volonté. Ce devrait 
q.'n, à un prêtre, le plus facile de tous. “Qui Jesu 
J lristi sunt, dit saint Paul,non sibi vivant, sed Ei... Ma
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volonté, mon Dieu, vous la. donner comme l’encens d®® dont; 
Mages, par l’obéissance, il me semble que c’est chos® Uez 
plus facile. C est plus facile que de garder l’intégrité lie'rs 
de la foi dans toute son etendue, plus facile que de gaP 'des 
der la pureté de ses affections dans toute son étendu®', §i u 
On raconte pourtant le fait suivant, comme une chose été 
exceptionnelle. Un prêtre est demandé par son évêqu®- due, 
Il s agissait de lui donner une paroisse dont personne 0e ^s 
voulait. L évêque commence par un exorde insinuant ' deve 
Le prêtre l’arrête: Vous avez un poste à me donner,. Uii-r 
dites-le donc tout de suite... _ Ce qui est plus rare, ’ 
ce sont des vicaires qui ne discutent jamais une propo­
sition de leur pasteur.... U

Plaise à Dieu que nous soyons tous victimes par no*re Not 
obéissance ! Ces fervents de l’Eucharistie doivent être 
tous ses serviteurs dévoués.

a di
O- x
est-:111. Il se donne.
dan

Enfin, si Jésus s immole dans l’Eucharistie, c’est p®"r 
se donner davantage, et c’est par ses prêtres qu’il se - 9n 
donne. Le pretre, par définition, est l’homme des «e r 
très aussi bien que l’homme de Dieu. Il n’est p&6 
egoiste. Je pourrais bien vous citer ici le divin Sauve1"; 
qui oppose le mercenaire 
de vous rappeler

Peu
1

de
volç

oi iau pasteur. Permettez-^1" (-‘orr
. , , ™, souvenir classique. C’est au V*e' sati

mier hvre de la République de Platon, là où Socr»* le
combat k definition de la justice donnée par Casing' de 
que: Veux-tu répondre à mes questions, qu’estf
quun pilote, qu’est-ce qu’un berger?... Si un pi^6 V 
agit comme matelot, est-ce en temps que pilote? ^ 11 «
Non - Et le berger est-ce en temps que berger q»? ! 8k 
reçoit une rétribution ? - Non. Comme berger il a «<" ^
de ses brebis. - Qu est-ce qu’un mercenaire? - C’®6
le berger qui ne garde ses brebis que pour avoir dr®1 J
ses quT/pYbtS A' \ £

i

»en

L

.-B »
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donne. Vous donnez Dieu, vénérés confrère?, vous don­
nez Dieu, on Va. dit ce matin, des milliers et des mil- 

3 liers de fois. Et vous n’êtes qu’un moment dans la vie 
‘des peuples, et vous n’êtes qu’un point dans 1,univers^. 
Si lin anse venait nous dire combien de communions on 

e; dté ,données depuis la Cène, le chiffre serait fantasti- 
due, on entrerait dans le calcul de 1 infini, ous e s 

e ^'8 Joseph qui tenez constamment ouverts, et vous le 
devez, les greniers de Dieu ; et c’est, chaque fois, U‘eu 

i S-môme que vous donnez. Partout où il y a un pretre, 
j ,d y a un Dieu qui se donne et il se donne sans fin.

donner nous-mêmes.

!

i.

Mais en même temps, il faut nous 
! donnons-nous? Nous avions rêvé de nous donner,

ùotre vie est-elle aux autres, esLelle à nous? Franklin 
a dit qUe le temps est l’étoffe dont notre vie est faite. 
^ qui donnons-nous notre temps? Est-il aux autres, 
fist-il aux âmes ? Ah ! combien de temps on peut perdre

- dans une vie. Nous donnons du temps, et beaucoup
e Peut-être, aux journaux. Les journaux sont excellents

p-n un sens; il faut savoir ce qui se passe autour de nous, 
a rendre compte du mouvement des esprits. Mais que
- de temps à tout cela? Et les livres plus ou moins tn-
j ^ v°les, dans lesquels nous cherchons un peu notre plaisir,

, C0lnme les gens du monde. Ajoutons à cela les conver­
ge plions que nous ne mesurons pas à l’horloge, ajoutons 

. 6 renois mm tv>uk nrenons... Mais si une bonne partierepos que nous prenons... Mais si une Donne p* 
notre vie est faite pour nous-mêmes, nous devons 

t0 , --- ,.c ucsuiH uc nous donner davantage. Il y a des
^ >°mmes qui ne lisent et n’étudient que pour les autres.
,j| 1 semble que les exigences du ministère actuel sont si
■n ?andes, qu’il ne reste plus rien pour les autres études

Plument personnelles.
■j de connais un prêtre qui occupe

Pr un manuel : “Comment se tenir à l’Eglise.

Y ds
c6 ?ent'ir le besoin de

loisirs à compo- 
’’ Voilài j manuel': vouimeiiu bc uduu * —o----  ,

e \ Préoccupation pastorale. C’est elle qui a enfan e es 
'e' Us grands chefs-d’œuvre. Bossuet n’a jamais cri 

hU,e pour remplir un devoir de sa charge. Il en es e 
H ïm.e des Pères de l’Eglise. Quand on a ainsi donné 

11 ' vie, on n’est pas mercenaire. Sans doute, i au

ses
de



Quiconque travaille mérite^ , , un salaire. Sain1
Paul proclame que celui qui travaille dans le champ » 
le droit d’en vivre. Pourtant, il ne faut pas qu’il 1\ 
mette son esprit, il doit être désintéressé, et il doit mettre 
sa gloire à l’être. Que serait-ce si le ministère, dair 
ses plus petits détails, tendait à devenir une affaire d* 
rémunération pécuniaire? Nous ne sommes pas 
mercenaires nous sommes de bons pasteum et 
vons nous donner.

vivre.

des Les
de- Pat jj

ïr® in
Je m’arrête, livrant à vos réflexions ces quelques p^ 

sees, demandant pardon d’avoir pris une hlure de voir-' J vie 
congres... n mot encore cependant. Nous donner- 
, pourquoi. ous ne sommes pas la nourriture d^ favori, 
âmes que nous paissons. Nous donner aux âmes, po«r N»c 
! Ln Notre-Seigneur. Notre-Seigneur, le prête -van 

î - 11 a «ans cesse l’intention de Le ào*
l’Eucharisti • ' ,.!nB rult ^es petits enfants, c’est P0^ S»int 

n V c?n^eese- c’est pour l’Eucharistie, e1' 
rktie Te ™ d6S mourants- c’est pour l’Eucb»'
nrénaration .1 o'S recomraande tout particulièrement
preparation des premiers communiants.

nous

Lee
1»elle, 
Nr 
Peut , 
P»Ur ,
%r ,

t>an

Voeu.

Un Vœ.'i ,ai’ rn*^eu de ceux qui se dégage®* 
ce qui a été dit, c’est revenir au premier. ^

auart i Sacre^nt, et donneJ un
Sue. J’aT fai/ ™6 Plainte absolument pi»*0-
cette visite exiRf ^De enquête pour demander

?art Mai™ T leS Collèges- cela ne se fait nu» 
dans les Grands"^ • ee.sieurs- formés à cette pratig®, 
le timoigrmg, d^Z^Z Zno'Z «««nent. f 2,:
LT drT- MTS. iV

«sa &?*&£?£*£de,iire T rS >gneur dans leur vie. il, obtiendmnt h T ZlL»' Æ'
drLkLZt.et mérit”"‘ pX‘“.aLu»n»' $

Formuler 
de tout P i

N
I»^es%
Voi,«ior
Nn
>Po
%0
Lew8

‘pté.
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directoire pratique»

?
desre

Congres TEucliarlstiques Régionaux.36
¥
08 Les Conqrès eucharistiques régionaux, spécialement encouragés 
6' J** Notre Saint-Père le Pape Pie X en 1905 et enrichis des me- 

5** indulgences que les Congrès internationaux, se multiplient, en 
Mn™ en Italie, en Belgique, depuis quelques années surtout, 

succès toujours croissant et les résultats les plus marques 
de piété chrétiennes. Désirant voir notre pays entrer dans 

Mouvement à la suite de notre magnifique Congrès de 191U. nous 
oc f'140 ierons un devoir de publier tout ce qui sera de na ure a e 
6 ’Priser. Les Curés de la région où doit se tenir un Congres, 
V Mirront user avec avantage du Directoire et du Questionnaire 
■Xe Avants, tant pour stimuler la foi et la piété de leurs paroissiens, 
,p- ‘'n ce qui concerne les pratiques personnelles, que pour y trouver 
,it base aux rapports demandés sur le culte extérieur du 1res 

Mt Sacrement.

D-| avec

,’il
a. I.—Directoire.
19 Les Congrès eucharistiques sont de pieuses solennités dans les- 

Mlles, sous la direction des prêtres, les fidèles s assemblent 
l>Ur examiner en des réunions fraternelles 'par quels moyens on 

et on doit honorer davantage le Tris Saint Sacrement,
Mr assister à des cérémonies religieuses extraordinaires en l hon- 
'''' de la sainte Eucharistie. 
pans ce but on organise:

,1° Des séances de travail, l’une pour les hommes et les jeunes 
"p's (réunis ou séparés suivant l’occurrence) et l’autre pour les 
'Mes et les jeunes filles. Pendant ces séances, en des rapports 
.Ms et concis, on dresse le bilan du culte eucharistique dans a 
teS>on et le plan d’une sérieuse et zélée campagne d’Hommages a 
Mre à Notre-Seigneur dans son divin Sacrement. — S1 les 
,'Pports étaient nombreux et longs, il serait bon de choisir un 
’^Porteur général qui résumât les divers
i.pes séances de travail ne donneront tous leurs résultats que si 
! M- les Curés ont éveillé l’attention de leurs paroissiens et 
rMulé leur dévotion envers le Saint Sacrement à 1 aide du 
gestionnaire ci-contre, qu’il serait utile de lire et commenter, 

chaire et dans les réunions de piété, un ou deux dimanches 
le Congrès.

». Des offices solennels :
iMhe heure d’adoration pubique la veille au soir; messe de com- 
tjhion le jour même et grand’messe avec chants de toute 1 assis- 
htlCe ; le soir, vêpres ou salut et procession à 1 extérieur ou 
Prieur de l’église.

fcit
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éclat qui édifie grandement tient î 
foules et les porte -a, la piété envers le Trçs Saint Sacremel1; de gr 
1 our cela, on préparera avec soin l’ornémentation de l’église 1 Bxi 
surtout le chant auquel on cherchera toujours à faire particiP1 canon 
les fideles.

3° Un appel au peuple chrétien. - Il convient-de faire en favf Saint 
du Congres une propagande active dans la région pendant * " Df 
semaines qui precedent, par des avis en chaire, - des con< »>Uni( 
tions, - des affiches apposées dans les églises, — ou même P:1' Ass 
des visites a domicile. qU(

XVi<
XVléme année. No. 3 Montréal,

Ass
On donnera à ces cérémonies un

Le11. — Questionnaire. (U etdei

"c !» iSiss"Tm" » *

Aime t ™s instructions ou les conférences données à l’église? . Les
TetThnsdhn 1ui traitent des questions religieux» Ne
Les choisit-on avec conseil et discernement?

Fait°on ^nhm61106/6 soumettre ses doutes au prêtre ? ,'J Nt
tation de’ ?art imP°rtante à l’étude et à la »éd! Ntt
tation de la doctrine catholique sur l’Eucharistie’ N-e
tunité^tf anrès ^ aJlt?nti.f à réVandrc autour de soi, avec opP°’ Hl

«ïsat -a*)— . Y
bsesïus s:rs4 t-tS ’ -duite à l’égard du Saint Sacrement?

fantsmesur°toutnnonrr<l ^ ïgnorants> ^ire le catéchisme aux e”'1)

Jbnxlsz tri,»,.» »j!s-Æïr,.z ?T»»r- -
sait -wv*

*Tî!srïBn rss'. - Aiou d’école? ’ 8 e ^lvers groupements de catéch10

ou développer le

Au:

0b=

L-]
Sgi

Ni
'eUr

6va
hauNi
>ri

A
Mu

cro1,1’

tSSsffr iss&fjÿ&T*}1 ** - «• 
p“‘-» *”!»«« h s 8t-«’

II. Que fait-on pour maintenir, réformer 
de la sainte Eucharistie? ’ ™er

A
Uté

et
Ni

Jl'(1) Quand la notoriété extérieure t , . » . p0',( N
certains renseignements qui sont , d s f,alt® .n exlste p Srteii's Ni 

laissent les questions sans réponse TeT ^ f V ^
ti,nd.B*caiudûe afsS'Crr >* ^

'VI» ti
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3 Assiste-t-on à la Messe én semaine? Communie-t-on fréquem- 
soin la préparation à la communion et 1 action*1 ment?

e»! de Fait-on avec
! j Existe-t-il une œuvre d’adoration du Très Saint Sacrement éngee 
iP canoniquement et affiliée à une Archiconfrérie?

J c. Est-on nombreux, assidu et fervent dans les confréries u r ? 
't ^mt Sacrement, de l’Heure Sainte, du Cœur eucharistique, etc..

' " Dans les associations d’Adoration diurne ou nocturne, de Uom-
°CJ Unions ou de Messes réparatrices?
P Assiste-t-on en grand nombre aux

Quelle part prend-on au chant dans l’église?
Ees dames et jeunes filles travaillent-elles à l’entretien du linge 

! t(les vêtements sacrés, à l’ornementation de l’église et des autels.
, Aux jours de grandes fêtes eucharistiques, tous s empressent-ils 

,, e décorer les rues, les maisons, l’église? , . , »
A; nAcs associations existantes ont-elles des réunions spéciales. 
10 A'eZZe est leur périodicité?

j, es tiennent-elles exactement? Sont-elles toujours accompagnées 
"ne courte conférence eucharistique? , .
Observent-elles les différentes pratiques prévues par leur regie- 

,il ,6I1t intérieur, spécialement celles qui concernent le culte public, 
ie l”8Une la présence aux processions avec un flambeau. Travail- 

cnt-elles à leur recrutement? .
’Cl iQuels sont les fruits ou résultats de la devotion euchans- 

9” Ve?
orientées

d’hommes?

1S«'1

,9et

1 v ^ a-t-il beaucoup d’âmes qui sont sans cesse comme 
. ers le Tabernacle?

cJl , ^’Eucharistie est-elle pour ces âmes le centre de toute leur vie 
J j,8ieuse et morale? Certaines âmes plus ferventes pratiquen - 

; > volontiers les visites spirituelles au Saint Sacrement, les com- 
plions spirituelles ou de désir, les oraisons jaculatoires au bau-

CV 6>r dans le Tabernacle? , ....
h,La fréquentation de l’Eucharistie a-t-elle pour résultat visible. 

|( Augmenter dans les fidèles leur foi en Dieu, — leur amour pour 
JetD — leur amour du prochain, — leur esprit de priere, — leur 

de pénitence, — la vertu de tempérance, — les diverses ver- 
8 lui en sont le fruit direct?

m'A mesure que l’on communie davantage, semble-t-on de plus en
7 dévoué:

Sj.‘; ta cause de Dieu : — par ses discours, ses actes, ses genero- 
_ iijt is:8’ Par la réparation des sacrilèges et des blasphèmes, par la 
Sa:e; teiCtion contre tous les abus qui se glisseraient dans les pratiques 

^'euses locales (1).

. Ui:'M Parmi ces abus, mentionnons l’habitude de parler dans l é- 
V°"[ "nC Pendant les convois ou les mariages, celle plus deplorable 

•te”' Cïe de sortir de l’église avant la fin de la messe. Chaque cure 
, < relever avec soin les abus qu’il déplore et en communiquer
nW l®te au bureau du Congrès, afin qu’on y remedie dans la

gt

fa"1*
iis"1

KStfi

etf*
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A la cause de l’Eglise .• — dang 
évêques, du Pape.

A la cause des humbles et des 
des patronages, malheureux 
ritables.

dûpersonne des prêtres,

pauvres : — enfants des écoles 
secourus par les diverses œuvres cba

!
et ;

;

gère^âmesedt'5purgeatoi«. P"heUrS’ infidèles ^es missions étr=» j te, 
Paraît-on plus enclin à pardonner à <=00 „„„ • ,
Enfin" /lïLrttet't'NoLTÏeIn6""" "f *«’ I

Sr ànsxzrtTS' j "
grès ne sont pas^destiné ^ doivent être lus aux séances du C"1! I J 
fate Je Ta^l^cCisti " m^ ^ ?ie oratoire °" K 
tistique des Œuvres directement «ml, - !™ple comPte rendu le ; 
par la piété eucharistique Qn °" dU, Men SUS « '
programme, les résultats de ces œuvres 9 On L"0™’ 5
bre des membres actifs la frérmJ , , indique aussi le n° ;
On a bien soin de mentionnerT •et,la durée des réunl°S ! 
mensuelle de toute la Confrérie là P®rt.1.culler sl> outre la reun J ' Pa 
la réunion spéciale propre au VvL V1 ,y en a une’ on falt a ji ! 
également, à ce Co/seî,commet “t<e Confrérie; j 

ordinairement une instruction sur l'EuchTristie8 ’ =

:
:
:

ou sur un
> d<

très , et vaincus, les concours éwe gDaIe^ les obstacles reny | C 
venus. La narration de quelaues f .,COI\s?latlon8 qul nous s°je ( T 
quelques paroles empreinte^ de foi edlflants> la cltatl°njL ! 
utilité et ne doivent pas être né„V - V6' etc'> 80nt d’une gr*0. ; ;
cependant, la recommandation sf f >

!
I:IMIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIlllllll,,, Mlllllllllllni "mil'll H im miiiiiiiiniii ;
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;| BUREAU des OEUVRES EUCHARISRIQUES

Av mue 'Mont -Royal Est, Montréal,
;
;

“) ! ;368
;;de* : ): Somme de la Prédication Eucharistique. ;;e* is Sch* !
;

Par A. Tesnière, de la Congrégation du T. S. Sacrement, D°c- ; 
teur en Théologie. — Ouvrage honoré d’un Bref de S. S. Léon ; 
XlII et des éloges d’un grand nombre d’Evêques.

Six volumes ont paru ;
*ere Partie — Les noms 

l’Eucharistie.

rie*1'

5
;
;01°' les Figures et les prophéties de tPèl[ i
i

5o> i beau volume in-12 de 668 pages, 3ème édition.
# ;

;
ifranco $1.13 

1.64
No. 23. — broché : Si.00 ;

“ 24.
soit* |
î; Ie ; 2ème partie : “ La Sainte Communion.” La nature et les effets j 
l0iff 1 de la communion.

2 volumes in-12 ; le premier de 500 pages, le second de 650 , 
Pages (ne se vendent pas séparément) 3ème édition.

;;st»; relié cuir 1.50; ;; ;

;
i<# ;iA > iUS*' !

|
3«ie ;

franco $1.98 
2.98

No. 25. — Les deux volumes $1.80. 
“ 26. — “ “ reliés cuir $2.80 “

■ x 3ème partie : “ La Pratique de la Communion." Beau volume j 
f i de 700 pages où est traitée à fond la théorie et la pratique de a 1 

V ! Communion. Nouvelle édition revue d’après le Décret “ Sacra j 
$ d< ; d'ridentina Synod us.”

No 27. — broché :
» 28.

y
franco $1.38 

1.89

l 4me partie : “ Le Cœur de yésus-Christ." 2 beaux volumes in- , 
<ll(i» î lz compacts, le premier de 700 pages, le second de 675 pages.

No. 29. — Les deux vol. brochés S ( .80; franco $1.98 
“ “ reliure cuir S2.80 “ 2.98

i { Manuel de l’Adoration du T. S. Sacrement, par le R. P- ;
} ^esnière. Trois volumes ont paru : (Chaque volume se vend ; 

! < ^Parément.)
I ^er Volume. — La Personne du Christ Eucharistique.

aü(*‘N 1$1.25, 
reliure cuir . 1.75, ;ai*W ■ ; ;

!

;
:
;
;■A “ 3°-î

;

é- ;
Ÿ ;a- ;c. ;Volume in-18 de 340 pages.

No. 31. — broché 40 cts ;
reliure cuir 60 cts .

;af franco 44 cts. 
64 cts.

;ti- ;
jji , “3* ;

■yy ! ,Qie Volume. — Les Titres divins et humains de V Bûcha- ( 
rlstie In-18 de 476 pages.
No. 33. — broché...........
“ 34. — reliure cuir.. .

;

;
î45c. franco 50c.

,.. 65c. franco 70c. (
»!•

i %
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I Ouvrages du Rév. Père Lintelo, S. J. ®
1
$ ©RAINANT DE IiA

Communion Fréquente et Quotidienne
$

:5 I

1
?
x No. 221 Appel aux jeunes gens . . (160ème mille) )

(40ème mille)
. (20ème mille) )

x No. 225 Appel aux Enfants de Marie 
s No. 297 Appel aux Hommes

Ces trois Nos, 221 -225-297, se vendent : x HY
\ Sets l’unité, $1.00 les 25 exemplaires et $3.75 le cent. | l'x
\ $

;I La pratique du Décret dans les maisons d'édit' | 
cation

x No. 323 La Communion quotidienne dans les maisont x
d'éducation.............................

No. 324 Aux éducateurs .... 
x No. 325 Prière pour la Vocation . .
| No. 341 L 'Apostolat de la Communion, rapport présente x

au Congrès Eucharistique de Vienne lOcts. |(/O?

x No. 321
13cts.5

51
I
I

!

1 0 
| 7liduum Eucharistique et instructions sur la CotnnU1' x
| nion quotidienne, d’après les décrets de Sa Sainteté Pie )

s

I

x X, par le Père fuies Lintelo, S. f., 2ème édition, voit»»6 ; ijl| 
) in 8 de 180 pages. No 298. — Prix . . franco 35ct«-1 m.
x Dans ce nouvel ouvrage, le R. P. Lintelo n’a voulu écrire, ^ | Kw 
x une dissertation théologique, ni un traité pour les prêtres, mais h1 ; 
x manuel destiné a leur faciliter l’exposé qu’ils doivent faire au P1')) ' 
x pie chrétien durant le Triduum annuel institué par S. S. Pie d ’ s 
x de la doctrine puisée dans les traités. L’auteur propose la matiefÇ |
; a prêcher, non les développements oratoires ; son ouvrage est 1 
x sentiellement pratique et sera d’une utilité précieuse à tous Ie5 ;
: prêtres qui ont le désir de favoriser dans leur paroisse le motive- ; 
x nient de la Communion fréquente, selon le vœu réitéré du SoUVe" 1 

rain Pontife. 5
:

x 5BUREAU des OEUVRES EUCHARISTIQUES\ 

368 Ave jMont-Royal Est, jMontzéal.
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